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LES ÉVÉNEMENTS DE RUSSIE 
i . ■ 

4 la Dénonciation de F Armistice 
est signifiée aux Troupes allemandes 

t — 
# KALEDINE SE SERAIT SUICIDÉ 

H, 

Zfarich, 18 février.. — La dénonciation 
i l'armistice avec la Russie a été faite sur 
front russe-allemand hier par le prince 

jéopold de Bavière, commandant des for-
ce;} allemandes, qui déclare se réserver 
^oute liberté d'action pour l'avenir. 
I Genève, 17 février. — Le communiqué al-
lemand s'exprime ainsi au sujet du théâtre 
briental de la guerre : 
1 Front de la grande Russie : L'armistice cx-
knre le 18 février, à midi. 

Un Communiqué autrichien 
Bile, 18 février, — On mande de Vienne : 
•« Un Communiqué du bureau de la presse 

eproduit le bulletin officiel allemand du 17 
février au soir qui annonce que l'armistice 
îxpire le lendemain sur le front de la gran-
ie Russie créé par la séparation d© l'Ukrai-
le et s'étendant de la Baltique au Pripet, 
> Communiqué ajoute que sur ce. front se 
rouveat exclusivement des troupes alleman-
des. ». 

rotzky demande des Explications 
à l'Allemagne 

Stockholm, 17 février. — On télégraphie de 
Pétrograd que M. Trotsky vient d'adresser 
ku gouvernement allemand une note dans 

, laquelle il exprime son étoimement de la 
*v rupture de l'armistice et désire des explica-

tions. 
F M. Trotsky se demande si la décision de 
l'Allemagne n'est pas le résultat d'une er-
reur. 
( Il rappelle, en effet, qu'en vertu de l'ac-
teord conclu le 15/28 décembre 1917 entre la 
Russie et les puissances centrales, la dénon-
fciation de l'armistice devait être faite non ' 
)pas deux jours, mais sept jours à l'avance, 
i II est vrai que la Quadruplice ne manque-
ra pas d'évoquer la déclaration faite par M. 
6-e Kuhlmann le 10 février à Brest-Litovsk et 
flans laquelle il annonçait que les actions 
militaires suspenduces par l'aTmistice re-
prendraient « ipso facto ». 
: Cette déclaration de M. de Kuhlmann 
Btant considérée comme une dénonciation 

W\bfncielle, la reprise des hostilités fixée au 17 
irtévrter peut apparaître comme normale. 
» C'est du moins la thèse que soutiendront 
'tes puissances centrales. 

Un Conflit entre AlexéieH et Kaleâine 
1 Pétrograd, 12 février (retardée, source 
tnaximaliste). — Suiyant la « Novaya », un 
fconflit entre les généraux Alexeieff et Kale-
âine a éclaté à la suite d'une divergence de 
Vues relativement au développement des 
Opérations cosaques. Le général Alexeieff 

§ùt d'avis que la lutte entreprise ne devait 
s se limiter à la seule région du Don, 
lis s'étendre au delà également du terri-
re des cosaques. Le général Kaledine, au 

fcontraire, estimait que les opérations ne 
. levaient pas dépasser les frontières du Don. 

majorité des membres du gouvernement La 
tosaque adhéra au point de vue d'Alexeieff. 
Kaledine donna alors sa démission et rési-
gna le commandement. 

Kaledine se suicide (?) 
Pétrograd, 14 février (retardée, sour-

r« maximaliste). — Le général Kale-
line s'est suicidé. 

Découverte d'une Conspiration 
contre Lénine 

Pétrograd, 7 février (retardée). — On 
Vient de découvrir une conspiration d'offi-
ciers ayant pour but l'enlèvement de Le-
tiine, qui eût été pris comme otage. Au siè-
ge de l'organisation, on a trouvé des ar-
mes, des bombes et des grenades à main. 

t Les Troupes d'Alexeieff attaquent 
les Maximalistes 

Londres, 18 février. — Dans un furieux 
î'ombat que se sont livré les troupes maxi-
înalistes et les cosaques d'Alexeieff, près 
îe Voronèje, le général Alexeieff cherche ï couper Voronèje de Moscou pour mar-
ther sur Pétrograd; mais le gouvernement 
les commissaires du peuple envoie de 
Moscou une forte armée pour déjouer ce 
£lan. 

Les Soldats démobilisés exigent 
des Indemnités 

Pétrograd, 7 février (retardée). — Tout In-
ique que la démobilisation de la garnison 
'de Pétrograd ne sera pas chose facile. Les 
soldats exigent de grandes sommes d'argent 
et la distribution des réserves de chaus-
sures, uniformes, fusils et toutes autres cho-
ses appartenant aux régiments. Podovoïsky, 
commissaire pour les affaires militaires, a 
déclaré aux comités militaires du front que 
les commissaires ne pouvaient pas accorder 
satisfaction complète aux demandes d'ar-
gent du front, qui, si elles recevaient satis-
faction, entraîneraient une dépense de 10 a 
37 milliards de roubles; et il s'est opposé 
catégoriquement à la distribution des fu-
sils, qui doivent, a-t-il dit, rester à la dis-

_.' position des Soviets. 

; Trotzky dictateur au Ravitaillemént 
^Pétrograd, 14 février (retardée). — Trotzky 
Ést nommé dictateur du ravitaillement. 

la Déclaration de Trotzky 
et la Presse russe 

, Pétrograd, 16 février. —• La presse appré-
feie la déclaration de Trotzky à Brest-Litovsk 
H la situation réflète une grande indécision. 
Môme l'appréciation des organes gouverne-
mentaux est extrêmement discrète. Il n'y a 
tpas de manchettes, et la déclaration est" in-
sérée au bas de la troisième page. 

L'organe cadet « Viek », avec une modéra-
ration et une bienveillance remarquables, 

' analyse la décision prise, et souligne l'am-
biguïté des conséquences. Il conclut à la né-

cessité de maintenir l'union à l'intérieur. 
I La « Novaïa Jizn », sous le titre Demi-Paix, 
pIit: «Le refus de signer une paix impéria-

liste lavera les boicueviks du soupçon de 
servir l'Allemagne et accroîtra les sympa-
thies envers la Russie révolutionnaire. La 
trahison ukranienne crée une situation 
^frave. » 

Une Proclamation maximaliste 
Stockholm, 17 février. — Le gouvernement 

maximaliste adresse une proclamation qui 
commence ainsi : 
, c A tous», et est intitulée : «Comment le 
gouvernement allemand trompe le pluple al-

y lemand. » 
L «Le gouvernement allemand, y lit-on, 
y fait répandre la nouvelle que le comman-

uant en chef Krilenko aurait été arrêté 
• bar les contre-révolutionnaires des régions 

bolonaises. Il sait qu'il n'en est rien, mais 
il ne laisse passer aucune rectification. 
' »Le gouvernement allemand fait répan-
dre la nouvelle que les troupes révolution-
naires auraient été battues à Kiev par la 
Rada capitaliste de l'Ukraine. Il sait per-
tinemment que c'est là un mensonge, mais 
il ne laisse passer aucune rectification dans 
ta presse allemande afin de présenter au 
peuple allemand comme un point acquis 
la paix mensongère conclue avec la Rada. 
i » Il ment en disant qu'il fera fournir par 

^ l'Ukraine du pain aux populations affa-
' tuées de l'Autriche. 

LE GENERAL DENVIGNES 
Attaché militaire à Madrid, relevé de ses fonctions 

Son adjoint, le lieutenant de Levis-wnrepotx, 
remis à la disposition de son arme 

LES DEUX OFFICIERS EN CONSEIL DE GUERRE 
« Soldats allemands, fermez au gouver-

nement allemand sa bouche de mensonge. 
Envoyez au diable ceux qui vous ont trom-
pés pour vous mener les yeux bandés sur 
les champs de bataille. » 

la Démobilisation en trois Mois 
Pétrograd, 17 février. — Dans son rapport 

sur la démobilisation, Krylenko a annoncé 
que la démobilisation sera terminée dans 
trois mois. 

Amnistie politique 
Pétrograd, 17 février. — Lénine a annon-

cé une prochaine amnistie générale pour 
tous les crimes politiques, même pour ceux 
qui ont été commis contre le régime maxi-
maliste. 

L'Expropriation des Fortunes 
Pétrograd, 7 février (retardée). — Un dé-

cret a été signé déclarant la République 
propriétaire de tout capital en actions dê-> 
posé dans les banques privées. 

Les actions et obligations des Compagnies 
bancaires sont annulées : le paiement des 
dividendes est suspendu, quiconque ne re-
mettra pas les dites actions avant quinze 
jours verra confisquer toutes ses propriétés. 

La République maximaliste de Kalouga 
Pétrograd, 7 février (retardée). — Le So-

viet provincial de Kalouga s'est déclaré 
assemblée constituants pour la république 
de Kalouga. 

Les Ukraniens auraient massacré 
1,509 Gardes rouges 

Pétrograd, 7 février (retardée). — Au 
cours des combats qui se livrèrent à Pet-
chersk, après que les Ukraniens eurent obli-
gé les maximalistes à battre en retraite, les 
Ukraniens auraient fusillé quinze cents ou-
vriers; tous ceux qui avaient la blouse d'ou-
vriers auraient été massacrés. 

Un Traité secret entre l'Ukraine 
et les Austro-Allemands 

Stockholm. 18 février. — Des informa-
tions précises parvenues ici de Jitomir ré-
vèlent l'existence de clauses secrètes si-
gnées par les Austro-Allemands et les 
Ukraniens en même temps que fut conclu 
le traité principal. Ces clauses visent des 
questions délicates. Le traité officiel mé-
nage les susceptibilités des uns et des au-
tres. D'une part, l'Autriche-Hongrie sem-
ble renoncer publiquement à toute an-
nexion de territoire ukranien, et, d'autre 
part, les Ukraniens semblent décidés à ne 
pas s'immiscer dans les affaires intérieu-
res de l'Autriche, notamment dans le rè-
glement de la question de la Galicie orien-
tale. 

Ce désintéressement réciproque n'est 
qu'une façade, comme on peut s'en rendre 
compte en lisant le texte des quatre clau-
ses annexes dites secrètes : 

1. L'Ukraine se désintéresse complète-
ment de la Bessarabie; 

2. L'Ukraine renonce solennellement à 
toute revendication sur les régions du ter-
ritoire hongrois peuplées par des Ukra-
niens; 

?>. L'Ukraine cède à l'Autriche-Hongrie, 
aux environs de Cholin, une bande de ter-
ritoire d'une superficie de 300 kilomètres 
carrés; 

î. L'Autriche-Hongrie s'engage h déli-
miter la province de Galicie en séparant 
complètement la Galicie orientale de la ré-
gion de Cracovie. 

Frise de Simféropol 
Pétrograd, 7 février (source maximaliste, 

retardée). — Après une bataille entre les 
matelots de la garde rouge et les troupes 
tariares, la ville principale de Crimée, 
Simféropol, a été prise par les premiers. 

La cathédrale est endommagée. Les Tar-
tares sont en fuite. Les troupes d'ouvriers 
et de matelots reconnaissent seulement 
l'autorité du Soviet, qui a été acclamé. 

La nouvelle publiée par la presse étran-
gère, selon laquelle, au Caucase et en Cri-
mée, sévit la peste, est dénuée de fonde-
ment. 

Le Corps diplomatique proteste contre 
les Mesures spoliatrices des Soviets 
Pétrograd, 17 février. — Le corps diplo-

matique au complet, alliés et neutres, a 
arrêté, d'un accord commun, une Note qui 
sera remise aujourd'hui à l'Institut Smoi-
ny, considérant comme nuls les décrets r:r 
l'annulation des emprunts, la confiscation 
des biens et immeubles, se réservant le droit 
de réclamer un dédommagement pour les 
préjudices doïit leurs nationaux auront 
souffert. 

Arrestation de la Mission roumaine 
Odessa, 14 février (retardée). — La mis-

sion militaire roumaine a été arrêtée, ainsi 
qu'un certain nombre de personnalités rou-
maines, dont plusieurs parlementaires. Plu-
sieurs officiers étrangers seraient également-
arrêtés. 

Appel des Travaillistes américains 
aux Ouvriers russes 

Washington, 18 février. — La Fédération 
américaine des travaillistes a adopté la dé-
claration suivante : « Cette guerre est une 
guerre de travailleurs, et elle doit être ga-
gnée par les travailleurs. Chaque Etat lutte 
pour la victoire finale, c'est-à-dire pour le 
progrès de l'humanité. » La déclaration sup-
plie les ouvriers russes de travailler à la 
cause commune avec les ouvriers d'Améri-
que, de Grande-Bretagne, d* France et d'Ita-
lie. 

Un Assassin fusillé à Vincennes 
Paris, 18 février. -- Ce matin a été passé 

par les armes, à Vincennes, le soldat Phi-
libert Margottin, âgé de vingt-deux ans, ori-
ginaire de Montceau-les-Mines. 

Philibert Margottin avait été, en juillet 
dernier, le héros d'une aventure tragique qui 
s'4tait déroulée dans la banlieue nord. Arrêté 
comme déserteur à Bobigny, —c'était sa 
quatrième évasion, — Margottin, en compa-
gnie de son camarade Pygmalion, à peine 
âgé de dix-huit ans, déserteur comme lui, 
avait feint de se laisser emmener docile-
ment. Mais, à peine en route, le bandit bles-
sait de deux balles à la ligure le gendarme 
Ramada et prenait la fuite avec son com-
plice. Et alors avait commencé, dans la di-
rection de Pantin et dans les rues de cette 
localité, une véritable chasse à l'homme, au 
cours de laquelle Margottin tua d'une balle 
au ventre le brigadier de police Billon, bles-
sant les sous-brigadiers Foret et Pétret, les 
agents Bougrin et Duhail, atteignant en-' 
core de deux balles à la tête le gendarme 
Boussedayne. Ce dernier ne devait pas sur-
vivre à ses blessures. ■ 

Devant le conseil de guerre, Margottin 
avoua son forfait sans détour. A l'unani-
mité, il fut condamné à mort, ainsi que 
son second, Pygmalion. Ce dernier a vu sa 
peine commuée en celle des travaux forcés 
a perpétuité. 

Paris, 18 février. — Nous avons dit que 
le ministre de la guerre avait décerné un 
ordre d'informer devant le conseil de guer-
re de Paris contre deux officiers « sous la 
prévention de. communication et divulga-
tion à des personnes non qualifiées de do-
cuments confidentiels d'ordre diplomati-
que ». Les officiers ainsi désignés, annon-
cions-nous hier dans nos dernières éditions, 
sont le général Denvignes, attaché militai-
re à l'ambassade de Madrid, et le lieutenant 
Paul de Levis-Mirepoix, adjoint à l'attaché 
militaire à la même ambassade. Par décret 
en date du 16 février, le général Denvignes 
a été relevé de ses fonctions, et le lieutenant 
de Levis-Mirepoix remis à la disposition de 
.son arme. On déclare au ministère do la 
guerre que cette mesure n'est motivée par 
aucun fait d'espionnage ou de trahison, et 
que le patriotisme des deux officiers frap-
pés n'est pas en cause. Les états de service 
du général Denvignes sont très brillants, et 
le Keutenant de Levis-Mirepoix est tenu 
pour un officier de mérite. 

DANS UN TAXI 
Les faits qui ont déterminé la décision 

du ministre de la guerre sont les suivants : 
Jeudi dernier, une artiste du théâtre des 

.Capucines, Mlle Florelle, trouvait dans un 
taxi un dossier qu'elle porta aussitôt à une 
personne de sa connaissance. Il fut reconnu 
que ce dossier contenait des documents 
d'ordre diplomatique et confidentiels. Mlle 
Florelle s'empressa de porter le dossier au 
ministère de la guerre, où elle exposa les 
circonstances dans lesquelles elle l'avait 
trouvé. 

Une première enquête permit d'établir 
que ces documents n'avaient pu être en 
possession que de deux officiers : le gêné-
rai Denvignes et le lieutenant de Levis-Mi-
repoix, lesquels avaient quitté Madrid de-
puis quelques jours et se trouvaient à Paris 
en ce moment. 

M. Clémenoeau a estime qu'une telle né-
gligence constituait un grave manquement 
au devoir. Les documents dont il s'agit 
étaient d'ordre confidentiel, et ne pouvaient 
se trouver en la possession des deux atta-
chés militaires. 

M. Clémenceau a voulu faire un exemple, 
et c'est pourquoi une peine disciplinaire 
n'ayant pas une portée suffisante, il a dé-
cidé de traduire le général Denvignes et le 
lieutenant de Levis-Mirepoix devant le con-
seil de guerre. 

AUCUN LIEN AVEC LES AFFAIRES 
EN COURS 

Quelle était la nature de ces documents ? 
C'est affaire au conseil de guerre. Tout ce 
que nous pouvons dire, c'est que le dossier 
contenait des extraits de pièces, de mémoi-
res et de documents diplomatiques. Ce dos-
sier n'était destiné ni au ministère de la 
guerre ni au ministère des affaires étran-
gères. C'est pourquoi la première note in-
dique que l'ordre d'informer a été décerné 
« sous la prévention de communications et 
de divulgation à des personnes non quali-
fiées ». Quelles sont ces personnes non qua-
lifiées ? C'est encore affaire au conseil de 

guerre. Cette nouvelle* affaire, comme le 
porte là note, « ne se rattache à aucun degré 
aux affaires en cours ». Contrairement aux 
bruits qui ont couru hier au Palais-Bourbon, 
aucune personnalité politique ne peut être 
mise en cause à l'occasion de cette, affaire. 

AUX ARRETS 
A la suite de l'interrogatoire qu'ils ont su-

bi, l'ordre d'inform'ër a été donné, et les 
deux officiers viennent d'être l'un et l'autre 
relevés de leurs fonctions. Ils gardent les 
arrêts dè* rigueur à leur domicile particu-
lier, où un factionnaire fait observer la cou-
signe la plus rigoureuse. 

L'instruction de cette affaire serait confiée 
au commandant Saillard, commissaire-rap-
porteur. En raison des questions confiden-
tielles traitées dans ces diverses correspon-
dances, il est certain que le procès se jugera 
à huis clos. 

INTERVIEW DE Mlle FLORELLE 
Paris, 15 février. — « C'est jeudi à minuit, 

dit Mlle Florelle, qui se prête de bonne grâ-
ce à l'interview, que .j'ai trouvé dans le taxi 
qui me ramenait chez moi, 23, rue Coysevox, 
les documents en question. C'est, d'ailleurs, 
à un pur hasard, je vous l'avoue, que je dois 
cette découverte. Fatiguée, j'appuyais mes 
deux mains sur la banquette po^r me redres-
ser et m'adosser plus confortablement, lors-
que je sentis à ma droite, entre la cloison 
de la voiture et le coussin, un objet que l'af-
faissement de ce dernier faisait légèrement 
sortir. C'était une enveloppe de cuir à l'in-
térieur de laquelle se trouvait une seconde 
enveloppe de grand format sur laquelle 
étaient imprimés ces mots : « Général Den-
vignes, à... » Devais-je remettre cela au 
chauffeur ? J'en eus d'abord . l'intention, 
puis, réflexion faite, je pensai que mieux 
valait les porter moi-même à qui de droit, 
ce qui ne m'empêcha point cependant, eu 
posant quelques questions, d'apprendre que 
l'enveloppe avait été oubliée là vers dix-neuf 
heures. En arrivant chez moi, je fis part 
de ma trouvaille à mon ami, un aviateur 
dont je ne puis dévoiler le nom. Il avait volé 
toute la journée, il était très fatigué; aussi 
ne jeta-t-il qu'un œil distrait sur les pa-
piers. Il eut la même idée que moi et me dit ; 

» Ce sont des pièces diplomatiques qui ont 
» dû être perdues par quelque journaliste; tu 
» n'auras qu'à aller les porter demain au mi-
» nistôra de la guerre. Tu demanderas à voir 
» le général Denvignes lui-même et tu lui 
«remettras le portefeuille. Comme cela il 
» n'y aura pas d'indiscrétions. » 

» Le lendemain, je me suis rendue au mi-
nistère; mais là, j'ai appris que le général 
que je demandais était attaché à l'ambas-
sade de France à Madrid, et que de ce fait 
il m'était impossible de le voir. Je me suis 
alors décidée à faire connaître le but de ma 
démarche, et peu après j'étais introduite 
dans le cabinet du chef du deuxième bureau 
au ministère de la guerre, à qui je remettais 
aussitôt te fameux portefeuille. 

» Je ne souhaite qu'une chose, continua 
Mlle Odette Florelle, c'est qu'il n'arrive rien 
de désagréable à ces officiers. En ce qui me 
concerne, je ne saurais vous dire ce que 
sont ces documents, car je me suis bien 
frardée de les lire. » 

LES SCANDALES 

M. Charles Humbert 
est arrêté 

Paris, 18 février. — M. Charles Hum-
bert, sénateur de la Meuse, ancien vice-
président de la commission de l'armée, 
ancien directeur du « Journal », a été 
arrêté en son château de Mesnsl-Guîl-
laume. 

Mesnil-Gutllaume est une commune du 
Calvados, canton de Lisieux et arrondisse-
ment de Lisieux, à 7 kilomètres de cette der-
nière ville. 

L'INCULPE RAMENE A PARIS 
C'est sur mandat de M. le capitaine-rap-

porteur Bouchardon que M. Priolet, com-
missaire aux délégations judiciaires, a pro-
cédé à l'arrestation de M. Charles Humbert. 

M. Charles Humbert a été ramené à Paris. 
Une perquisition a été opérée à son domi-

cile, 137, boulevard MalesherDes, dans le 
cours de la matinée. Divers papiers et do-
cuments ont été saisis, des scellés ont été 
apposés dans diverses pièces de l'apparte-. 
ment et sur plusieurs meubles.  « 

COMMUNIQUÉS 

FROm FRANÇAIS 

X»u 17 Février (S3 ïieures) 
'Actions d'artillerie assez vives entre L'A 

MIETTE et !■'AISNE, suc te front du BOIS 
LE CHAUME et en HAUTE ALSACE. 

Au SUD DE METZERAL nous avons re-
poussé un coup de main ennemi.. 

Journée calme partout ailleurs. 

Um Attaque allemande 
repoussée en Champagne 
Du 18 Février (14 heures) 

Actions d'artillerie violentes dans la ré-
gion du DOIS MORTIER et de VAUXAIL-
LO/V. 

EN CHAMPAGNE, après une vive pré-
paration d'artillerie, les Allemands ont 
lancé une attaque sur les positions que 
nous avons conquises le 13 au sud-ouest 
de la BUTTE DU MESNIL. Après un vif 
combat, nous avons rejeté l'ennemi des 
quelques éléments de tranchée où il avait 
pris pied d'abord. Des prisonniers sont res-
tés entre nos mains. 

Sur la RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
les deux artilleries ont montré une certaine 
activité pendant la première partie de la 
nuit. 

Hien à signaler sur le reste du iront., 

FRONT BRITANNIQUE 

Dxil? Février (SI heures 15) 
Ce matin les Allemands ont exécuté un 

coup de main sur un de nos postes à 
l'OUEST DE LA BASSEE. Trois de nos 
hommes ont disparu. 

Un autre coup de main ennemi vers 
POELCAPELLE a été complètement re-
poussé. 

Quelques prisonniers sont restés entre 
nos mains, et de nombreux Allemands 
ont été tués dans nos réseaux de fils de 
fer. 

L'artillerie allemande a été plus active 
que de coutume pendant la fournée dans 
les SECTEURS DE SAINT-QUENTIN, DE 
LENS et D'ARMENT1ERES, ainsi qu'au 
NORD-EST D'YPRES. 

Du 18 Février (après-midi) 
Unra'ul ennemi a été repoussé pendant le 

nuit, par un de nos postes vers GA-
VRELLE. 

Les Portugais ont fait quelques prison-
niers à NEUVE-CHAPELLE, 

A la tombée de la nuit, dans le secteur de 
MESSINES, rencontres de patrouilles, au 
cours desquelles l'ennemi a subi des pertes. 

L'artillerie ednemie a montré une cer-
taine activité au SUD DE LA ROUTE AR-
RAS-CAMÊRAI. au NORD DE LENS' et 
vers ZONNEBEKE.  » _ 
Plus de Permissions 

de Compensation 

Paris, 18 février. — Le ministre 'de la 
guerre fait connaître que les circonstances 
actuelles no permettaient pas d'envisager 
rootroi d'une nouvelle permission de com-
pensation de treize jours au R. A. T. des 
classes 1890-1891-1692 convoqués avant la date 
d'appel de leur classe. 

Allemagne et Angleterre 
Le mouvement gréviste qui a éclaté 

dernièrement à Berlin et dans plusieurs 
centres industriels allemands est dans 
toutes les mémoires. On savait déjà com-
bien le gouvernement impérial goûte peu1 

ce genre de manifestations; mais quelques-
uns pensaient qu'étant données les circons-
tances de la guçfm il recourrait plutôt à 
la manière douce à' .'effet d'étouffer le con-
flit naissant. Quelle erreur que la leur ! 
L»o gouvernement impérial n'a pas cru de-
voir changer de méthode pour cause de 
guerre : il a bel et bien réprimé les ten-
tatives de désordre en agissant avec la 
dernière brutalité., 

Les grévistes demandaient des augmen-
tations de salaire. Leurs femmes et leurs 
enfants criaient qu'ils avaient faim. Le 
kaiser leur a envoyé du plomb. Sur cer-
tains points de la capitale, on poussait 
le cri de : « Vive 1# réforme électorale ! » 
Pour toute réponse, l'empereur a proclamé 
la loi martiale. Il a bien promis naguère 
la réforme, mais il ne paraît nullement 
pressé de l'instituer. Un député minori-
taire, M. Dittmann, s'était placé à la tête 
des mécontents. Vite il a été pris, pour-
suivi pour cause de trahison et condamné 
à cinq ans de détention dans une enceinte 
fortifiée. Le « Voi",vaerts », journal de la 
soziaidémocratie, défendait la réforme et 
les grévistes : il a été suspendu. Voilà le 
joli régime sous lequel on vit en Allema-
gne, régime de mensonge, d'oppression et 
de cruauté. 

Or, voici maintenant ce qui se passe en 
Angleterre. Tandis qu'en Allemagne le 
gouvernement lutte contre la démocratie, 
il marche avec elle en Angleterre. La ré-
forme électorale, qui traîne si misérable-
ment en Prusse, est sur le point d'être ap-
pliquée dans le Royaume-Uni, où elle était 
loin d'être aussi nécessaire. Et quelle ré-
forme !. La nouvelle loi électorale, qui 
vient de recevoir l'assentiment royal, ac-
corde le droit de vote à plusieurs millions 
de femmes âgées de plus de trente ans et à 
tous les marins et soldats âgés d'au-moins 
dix-neuf ans. Le corps électoral du 
Royaume - Uni est ainsi presque doublé. 
Il passe de 8 millions 500,000 voix environ 
en 1916 à 16 millions 500,000 voix environ.. 
En outre, toutes les élections se feront 
désormais le môme jour, et le nombre des 
députés est élevé de 670 à 700. 

On ne saurait refuser l'audace aux lé-
gislateurs et aux hommes d'Etat qui font 
accomplir d'un seul coup à leur pays un 
progrès aussi marqué. On ne saurait da-
vantage leur refuser un grand amour 
pour la démocratie. Celle-ci en récompense 
les classes dirigeantes par des sentiments 
dont une très nombreuse réunion tenue 
hier à Londres et organisée par la Ligue 
des marins de la flotte marchande nous 
donnait une saisissante expression. Tous 
les orateurs qui y ont pris la parole se 
sont trouvés unis dans l'affirmation qu'il 
n'y-avait qu'une seule issue possible à 
cette guerre, à savoir la défaite complète 
de l'Allemagne. Et la réunion a voté une 
proposition tendant à boycotter pour une 
durée de deux ans après la fin de la guerre 
tous les produits d'origine allemande. 
Quelle antithèse entre Londres et Berlin ! 

'A, D. 

Arrestation de M.Max Reymond 
Paris, 18 février. — Sur mandat de M. Mo-

rand, juge d'instruction, M. Max Reymond, 
directeur des « On Dit », a été mis en état 
d'arrestation. Il est inculpé de chantage et 
d'escroquerie dont le montant s'élèverait à 
700,000 francs, au préjudice de M. Pouroy, 
industriel à Orléans. 

L,A GUERRE AÉRIENNE 

—<fo-

le DOIO 

« TOUT AUTRE VERDICT M'EUT SUR-
PRIS», DIT M. LEWIS, QUI MENA L'EN-
QUETE AUX ETATS-UNIS. 
Washington, 18 février. — Commentant te 

verdict de Bolo, l'attorney général, M. Le-
wis, qui fut chargé de l'enquête sur les 
agissements de l'ex-pacha aux Etats-Unis, a 
déclaré aujourd'hui : « J'aurais été très sur-
pris d'une autre conclusion. Je suis con-
vaincu que Bolo était venu dans ce pays 
selon un plan concerté, longuement prépa-
ré et fixé auparavant par le comte Bern-
storff et Pavenstedt. J'ai la certitude qu'il 
savait, en venant ici, qu'il recevrait 5 mil-
lions de dollars, et que son but était de 
distribuer cette somme aux propriétaires de 
divers journaux, aussi bien de Paris que de 
province, afin d'intensifier la propagande 
défaitiste parmi le peuple français. 

» La méthode employée par Bolo ne tait 
pas honneur à son intelligence. Il est par-
faitement clair que Bernstorff donna des 
instructions à Hugo Schmidt pour placer 
l'argent au crédit de Pavenstedt. Celui-ci 
accepta adroitement l'argent en plusieurs 
versements pour détourner les soupçons. Il 
le fit passer par la Royal Bank of Canada, 
pensant qu'il ne, viendrait jamais à l'idée de 
personne que dé l'argent allemand pourrait 
avoir été déposé dans une banque an-
glaise. Cet argent fut ensuite transféré par 
chèque à la banque Morgan et Cie, puis, fina-
lement, remis par un chèque, avec l'idée 
que toute trace était effacée. 

» Les copies photographiques des reçus, 
les talons des chèques, les feuilles des livres 
île comptes et la correspondance réunies 
aux dépositions de Pavenstedt rendirent 
d'excellents services à l'accusation. Bolo va 
être fusillé ! Pavenstedt et, Schmidt ont été 
internés, et BernstorÇ: est allé continuer à 
laire le sale travail allemaaid dans un au-
tre pays. Je suis heureux,' pour ma part, 
d'avoir pu aider à livrer ces conspirateurs 
à la, justice. » 

BOLO N'EST'PLUS ABATTU 

Paris. 18 février. — Bolo s'est complète-
ment ressaisi. Depuis la dernière visite de 
son défenseur, il paraît avoir repris entière-
ment confiance, et, très calme, il fume des 
cigares et des cigarettes, dont il possède 
une ample provision. Bolo parle peu; il a 
cependant confié à ses gardiens qu'il comp-
te trouver enfin «des juges» qui sauront 

«reconnaître que les documents d'Amérique 
ïsont truqués. 

Le pacha écrit de nombreuses lettres sur 
l'élégant papier apporté de chez lui. Il a 
consenti à prendre de la nourriture. Pour 
ne pas subir les menottes, il refuse toujours 
d'aller à la promenade. Il écrit beaucoup, 
et, par moment, se distrait en lisant. 

Bolo, qui occupe la cellule n. 11 de la 7e 
division, aura eu quelque émotion ce ma-
tin, à l'aube, quand on a éveillé ses deux' 
voisins : Margottin — cellule n. 3 — et Pyg-
malion — cellule n. 8, — l'un pour lui ap-
prendre qu'il finirait sa vie au bagne, l'an-
tre pour le conduire au poteau de Vincen-
nes, 

. Les Élections 
espagnoles 

SUCCES DES LIBERAUX 

Madrid, 17 février. — Ont été proclamés 
élus députés conformément à la loi : 

26 libéraux, 4 conservateurs mauristes, 3 
réformistes, 1 régionaliste jaimiste, 1 inté-
griste. 

Parmi les candidats proclamés dans la ca-
pitale, on relève les noms de MM. Maura, 
Benavente, Lerroux. Melquiadez, Alvarez, 
Pablo Iglesias et Castrovido. 

Les nouvelles de province reçues par le 
gouvernement ne signalent aucun incident 
Dans certaines circonscriptios, les candidats 
n'ayant pas de concurrents ont été procla-
més élus en vertu de l'article 29 de la loi 
constitutionnelle. 

— On mande de Barcelone que les gauches 
ont tenu ce matin un meeting au cours du-
quel M. Lerroux, qui a pris la parole, a vio-
lemment attaqué les régionalistes. 

LE COMPLOT GERMANOPHILE 
Nouvelles Arrestations 

Salonique, 18 février. — La police a ar-
rêté neuf personnalités greques de Saloni-
que inculpées d'agissements hostiles au 
mouvement de défense nationale. Ces per-
sonnes seront déportées dans une île de 
l'archipel. 

UNE ALERTE A PARIS 

Sur leur front les Anglais abattent 24 appareils ennemis 

Paris, 17 février. — A 21 h. 40, des 
bruits de moteurs suspects ont été en-
tendus par nos postes de surveillance 
dans la région nord-est-

L'alerte numéro 2 a été donnée et les 
mesures de précaution ont été prises 
immédiatement. 

A 22 h. 30 les brujÉt de moteurs 
avaient cessé. Aucun Ipt de bombe 
n'avait été constaté et l'alerte prenait 
fin à 23 heures. 

Nous ne sommes pas autorisés, Jusqu'à 
présent, à donner sur l'alerte d'autres dé-
tails que ceux contenus dans le Communi-
qué officiel. 

Encore une Victime du précédent Raid 
Paris, 18 février, — Blessée par des éclats 

de bombe, au cours^du raid du 31 janvier, 
Mme Picot, âgée de' dix-neuf ans, est morte 
hier matin. Ce décès porte à soixante le 
nombre des victimes du raid. 

LES PIRATES SUR LONDRES 

Londres, 18 février, minuit 30 (offi-
ciel).— Des avions ennemis ont traversé 
l'estuaire de la Tamise peu avant dix 
heures du soir. Ils se sont dirigés vers 
Londres, où ils ont lancé plusieurs 
bombes. 

Le raid continue. 

Le 100e Raid 
Londres, 18 février. — Le raid de cette 

nuit est le centième que. les Allemands ef-
fectuent sur la capitale anglaise. 

24 BOCHES DESCENDUS 
Londres, 17 février. 

Le temps, hier, a été très beau et la vi-
sibilité excellente. Nos pilotes ont exécuté 
des réglages d'artillerie et pris des photo-
graphies des lignes arrières allemandes et 
d'aérodromes. 

Ils ont bombardé et mitraillé pendant 
toute la fournée, des cantonnements, ga-
res et troupes ennemies. Une grosse pièce 
a été également prise à partie et, au cours 
de la fournée plus de cinq tonnes et de-
mie de projectiles ont été lancées sur divers 
objectifs. 

Les deux aviations de combat ont été 
iras actives. Les Allemands ont fréquem-
ment attaqué nos appareils de bombarde-
ment, de photographie et de réglage. 

Quatorze aéroplanes allemands ont été 
abattus en combats aériens et sept autres 
contraints d'atterrir désemparés. 

Deux autres apareils ont été abattus par 
nos canons spéciaux. L'un d'eux, qui était 
un grand aéroplane de bombardement, 

avec quatre hommes d'équipage, est tom> 
bé dans nos lignes. Les quatre aviateurs 
ont été faits prisonniers. 

Nous avons également fait prisonniers 
les occupants d'un vingt-quatrième appa-
reil, qui a été obligé d'atterrir près d'un 
de nos aérodromes, 

Cinq des nôtres ne sont pas rentrés. 
Dans la nuit du 16 au il, nos pilotes oui 

jeté quatre cents bombes sur les aérodro-
mes allemands des régions de Gand, Tour-
nay et Laon. Ils ont également, volant à 
faible altitude, bombardé avec succès la 
gare et les voies de garage de Conflans, à 
vingt-cinq hilomères ouest de Metz. 

Dss éclatements ont été observés sur les 
voies de garage. 

Tous nos appareils sont rentrés indem-
nes.-

Qui a commencé ? 
Paris, 18 février. — Les Allemands, selon 

leur habituelle méthode, pïéé&nâa» leurs 
raids de bombardement sur des villes ou-
vertes comme des représailles, et prête»» 
dent que ce sont les alliés qui ont commen-
cé. Le «Journal de Genève», ayant fait jus-
tice de ce misérable mensonge, s'est attiré 
un démenti de l'officieuse Agence WolfI. 
Pauvre Agence WolfH Elle à beau, savoif 
mentir — elle en a tellement l'habitude 1 --
elle n'a pas beau jeu dans cette polémique, 
et son démenti imprudent lui attire du 
i Journal de Genève » une réplique écrasan-
te parce qu'elle s'appuie sur des faits et sur 
dos dates : 

«L'Agence Wolff dit que les Anglais, les 
premiers, ont jeté des bombes sur Dusse! 
dorff et Cologne. C'est faux. Le premic-T 

bombardement aérien lut celui de Lunévil-
le, ville non fortifiée, le 3 août 1914, à 
5 h. 45 du soir, c'est-à-dire une heure avant 
que M. de Schœn remît à M. Viviani la 
déclaration de guerre de l'Allemagne. Six 
bombes furent lancées : elles éclatèrent SUT 

différents points de la ville. Nous avons 
sous les yeux les dépositions des témoins 
et les photographies des points de ohute d 
des fragments de projectiles. ». 

Voilà le point de départ. Et depuis : 
« Depuis lors, continue le « Journal d« 

Genève a, les aéroplanes et, les dirigeables 
allemands ont bombardé 98 fois Londres ~e\ 
y ont tué des civils par centaines, et leur? 
incursions sur Nancy, Lunéville, Boulogne 
Béthune, Dunkerque, pour ne citer que ce! 
quelques villes, sont impossibles à dénoin 
brer. 

» Quant à Paris, c'est le 30 août 1914 que 
ds avions allemands les survolèrent pom 
la première fois. Deux autres incursion: 
suivirent, le 1er et le 27 septembre. Au 
mois d'octobre, de nouveaux raids, le 8, h 
11, îe 12, font chaque fois de nouvelles vie 
times. En 1915, les bombes pleuvant les IL' 
22 et 24 mai. Puis les incursions s'arrêerr 
pour ne reprendre qu'en juillet 1917.» 

Mais arrêtons-nous. La cause est enten 
due; et les neutres ne sont pas si naïfs qu< 
te croyait l'Agence Wolif. Qu'elle en pren 
ne son parti. L'évidence des faits a n;;;i 
gré tout beaucoup plus de force persuasive 
que ses mensonges. 

que disent les Journaux 

En Angleterre 
Le Général Robertson n'a pas 

en réalité démissionné 
Londres, 18 février. — Dans une interview 

sir William Robertson dément formellement 
la nouvelle qui a couru et d'après laquelle 
le gouvernement aurait accepte, bieai qu'à 
regret, sa démission. « Je n'ai pas démis-
sionné, dit-il. Ce qu'il y a d'exact, c'est que 
j'ai déclaré ne vouloir accepter ni l'offre 
qui m'a été faite de rester chef de l'état: 
major impérial avec des pouvoirs diminués, 
ni celle de représentant de l'Angleterre au 
Conseil de guerre de Versailles. » 

Autres Changements possibles 
Londres, 18 février. — Le départ du gé-

néral Robertson peut entraîner d'autres 
changements importants dans l'armée, qu'il 
est impossible de préciser davantage au-
jourd'hui. 

M. Lloyd George posera la Question 
de Confiance 

Londres, 18 février. — Un nouveau débat 
aux Communes sur la question du haut 
commandement paraît inévitable, et il est 
possible que la question de confiance soit 
posée. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 
Paris, 18 février., — Les déclarations de 

prisonniers boches, surtout lorsqu'elles 
émanent d'hommes cueillis dans les tran-
chées avancées et qui, exposés à être cap-. 
tarés, ont reçu d'avance une consigne 
qu'ils rabâchent avec un ensemble parfait» 
ces déclarations sont toujours suspectes, 
dit M. Marcel Hutin (Echo de Paris). Quoi 
qu'il en soit, aux dires de quelques-uns 
d'entre eux, l'offensive allemande commen-
cera aujourd'hui lundi ou elle sera ren-
voyée à mars. , 

D'autre pari. xle communiqué allemand 
annonce que sur le front russe l'armistice 
expire ce 18 février à midi : 

Quelle que soit la faiblesse aa la résis-
tance que l'ennemi pourra rencontrer dans 
ses entreprises militaires en Russie, 11 lui 
faudra disposer de nombreuses troupes et 
d'immenses approvisionnements. Je ne vols 
pas les Boches en mesure de chasser sé-
rieusement deux lièvres à la fols. 

Et puis, en cas de nouvelle invasion alle-
mande en Russie et en Sïbéria, la sécurité 
et les intérêts du Japon vont être gravement 
menacés. Que va taire le Japon, d'accord 
avec les alliés ? 

UNE LETTRE DE GUYNEMER 
M, Henry Bordeaux continue, dans la 

Revue des Deux-Mondes, la troisième par-
tie de son bel ouvrage sur Guynemer. Nous 
en extrayons cette lettre admirable de sim-
plicité, piquée de-ci de-là d'espiègleries 
adressée en août 191G par l-« as » inoublia-
ble h ses deux sœurs alors en Suisse : 

Chères Gosses, 
Du sport : Le 17, attaqué un Frilz (c'est 

le nom que Guynemer donne à ses ennemis). 
Trois coups et enrayage; Fritz se casse la 
figure. Le 18, idem, mais en deux coups : 
deux Frite en cinq coups; record. 

Avant-hier, attaqué Fritz à 4 h. 30, a 10 
mètres : tué le passager et peut-être le reste. 
Empêché de voir la suite par un combat à 
4 h. 30 : lu Boche file. 

A 7 h. 30, attaqué un aviatul; ; emporté par 
l'élan, passé à 50 centimètres; passager 
« coule ». L'appareil dégringole et redresse 
à 50 mètres du sol. 

A 7 h. 35, attaqué un L. V. G. : 15 mètres 
en plein champ de tir. Une balle dans les 
doigts me fait; lâcher la détente; réservoir 
crA>.. Bon atterrissage à 2 kilomètres des 
tranchées, entre deux trous d'obus. Inven-
taire du taxi : une balle en pleine figure de 
ma Vickers; une balle perforante dans le 
moteur; le noyau d'acier le traverse ainsi 
que le réservoir d'huile, celui d'essence, le 
coffre à cartouches, mon gant... et reste 
fiché dans l'index do celui-ci. Résultat : on 
dirait que je me suis un peu pincé le doigt 
dans une porte; pas même écorché. Seul 
le haut de l'ongle un peu noir. Sur le mo-
ment, j'ai cru que j'avais deux doigts fu-
sillés. Je continue l'inventaire : une balle 
dans le réservoir. Direction : mon poumon 
gaucho; elle a traversé 4 millimètres de cui-
vre et a eu le bon esprit de s'arrêter, on se 
demande d'ailleurs comment. 

Une balle au-ras de mon dossier, une dans 
te gouvernail et une douzaine dans les ailes. 
On a démonté le taxi à deux heures du ma-
tin, sous les marmites, à coups de hache. 
A l'atterrissage, 86 coups de 105, 130 et 150 
pour des prunes. Ils paieront la note. 

Vous embrasse à tour de bras. 
GEORGES. 

P. S. — On ne pourra plus dire que je ne 
suis pas solide. J'arrête, pile, les balles blin-
dées avec le bout de mon doigt. 

UN THEATRE DES « POILUS» 
DU SUD-OUEST AU FRONT 

C'est un régiment très coninu dans le 
Sud-Ouest qui le premier a créé le théâtre 

aux tranchées, nous dit l'Opinion, qui le 
montre à l'œuvre : 

Il a su recruter une troupe d'excellents ae-
leurs, qui sont, arrivés à répéter et à mettre 
sur pied de véritables comédies, et cela y 
quelques centaines cle mètres des lignes alle-
mandes. Et ces acteurs .devaient être prêts, 
tout en travaillant leur rôle, à prendre la 
pelle, le brancard ou la grenade 1 Le public, 
uniquement composée d'officiers et de roldats 
du régiment, eut vité fait d'oublier le sem-
piternel répertoire de chansonnettes et de ro-
mances sentimentales pour suivre avec un 
vif plaisir les scènes des « Boulingrin », du 
« Commissaire est bon enflant ». 

Encouragés par leur succès, ces acteurs 
« dernier cri » mirent à l'étude « te Voyage 
de Monsieur Pemohou », « le Monsieur qu' 
prend la Mouche », et récemment, dans ur 
cantonnement du front de Champagne, oC 
les bataillons vont" au demi-repos, ils don 
nèrent à leur auditoire ces deux œuvres de 
Labiche, en y ajoutant « Gardien de Phare > 
Yet « la Main de Singe », du répertoire <li 
Grand-Guignol. Ce fut un joli tour de force 

Chaque régiment se déplaçant avec sa 
troupe et ses pièces répétées, bien sues, re-
marquablement jouées, voilà certes un as-
pect fort, imprévu de cette guerre. A tous lc= 
points de vue, il est excellent que l'art ne 
perde pas ses droits, même en première 
ligne. 

Le théâtre aux trancdiûes est parti pour 
une longue carrière. Sa direction annonce 
déjà « les Nuits du Hamnton-Club » (réper-
toire du Grand-Guignol), «le Piquet», df 
Zamacoïs; «les Experts», de Bernière. 

 « 

Une Pétition des Familles 
des Prisonniers du Midi 

Toulouse, 17 février. — La Fédération de-
Associations des parents des disparus et dea 
prisonniers du Midi, qui représente 120,00(i 
familles, vient de voter l'ordre du jour sui-
vant qui a été envoyé à M. Ignace, sous-se-
crétaire d'Etat à la justice militaire : 

« Les délégués des quatorze départements 
composant la Fédération des parents des dis-
parus et des prisormiers du Midi, après avoii 
pris connaissance du dossier contenant le; 
réclamations émanant des prisonniers de 
guerre français en Allemagne, et dont quel 
ques-uus signalent la reprise do représailles, 
notamment au camp de Munch-enberg, 

» Considérant que la situation ae nor 
captifs, loin de s'améliorer, ne fait que s'aa-
graver dans les conditions les plus inhu-
maines et les plus justifiées, puisque, depui? 
une période remontant à huit, neuf et dix 
mois, un très grand nombre de prisonniers 
ne reçoivent plus de colis envoyés par leurs 
familles et par des œuvres, décident qu'une 
délégation composée de dix membres ira ' 
Berne pour exprimer la reconnaissance de-; 
familles françaises au gouvernement fédé 
ral et au comité international de la Croix-
Rouge dfl Genève, et pour s'entretenir avei 
eux'des questions relatives au ravitaille 
ment dans les camps allemands et au ré-
gime des prisonniers, » 

L'Affectation de la Classe 19 
Paris, 18 février. — Ce n'est qu'après i< 

vote de la loi fixant la date de l'appel dv 
contingent de la classe 1919, que seront dé-
terminées les catégories autorisées à choi-
sir les armes dans lesrruelles les jeunes sol< 
dats désireront servir, et les corps auxquels 
ils demanderont à être afrecté-s. 

Une note publiée au « Journal officiel » dir 
1er avril 1917 avait fixe ainsi qu'il suit les 
catégories pour la classe 1918, catégories qut 
seront très probablement mamtenues pour 
le futur contingent : ceux dont deux frères 
ont été tués à l'ennemi ou sont morts der 
suites de leurs blessures, les fils aînés d< 
famille d'au moins six enfants dont le père 
est décédé; enfin ceux dont le père a été tué 
à l'ennemi ou est mort des suites de blés* 
sures ou appartient à une formation com-
battante. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 19 février 1918 

(20) 

meurtrie par la vie! 
Par Mary FLORAN 

» Alors j'osai risquer : 
»•— Et papa, quand le reverrons-nous 1 

\ •— Jamais, j'espère, lit ma mère très fâ-
f thée, et je te prie de ne pas prononcer son 

aom devant moi. 
• J'appris peu après, par mademoiselle, 

|ue mes parents plaidaient en séparation. 
" Le procès no tourna pas comme ma mère 

ravait espéré. Mon père se défendit. Son 
ivocat argua de l'imprudence que ma mère 
ivait commise en désertant le foyer conju-
gal. Et si la séparation fut, quand même, 
«ononcée à son profit, mon père ayant ré-
îlamé ses fils, fis lui furent tous deux con-lès. 

» Quand ma mère sut ce résultat, elle eut 
«n violent accès de désespoir. C'est la seule 
[01S ïLtfLïiS °ù ,Je 3a vis s'abandonner à | ton sentiment intima et douloureux. 

Vjtt-elle, que j'ai agi!... 
j » Ensuite, cite ne reparia plus de rien. Au 

bout de quelques semaines, nous o&fttAmes 
frotfe appartement. Nous ne rlto^nâmes 
point avenue Gabriel; nous nous installS.-
fcaes dans un très luxueux h^si je Jiuamiw. 

Victor-Hugo, où nous occupâmes tout le pre-mier étage, 
» Ma mère y avait fait revenir ses meubles/ 

nous nous retrouvâmes chez nous. Nous 
n eûmes plus de- chevaux, mais une auto, 
JlJfiifr^Viïî* orSa,nisée sur le pied d'au-trefois. La fortune de ma mère dénassait 
considérablement celle de mon pèK. Elle ne 
fwi ^fS;,tHt,J-?urs flans le sentiment de fierté qu guidait sa vie que, parce qu'elle 
était seule, son train fût diminué Elle ne 
reprit pourtant pas tout de suite sa vie mon-
daine. Nous étions au printemps, 1e mo-
ment des réceptions et celui où l'on vient le 
plus a Pans. Elle fit relativement peu de 
visites, mais en reçut beaucoup. On l'entou-
ra énormément. Tout le monde lui donnait 
raison, et on l'eut plainte, si elle l'eût souf-
fert, mais elle ne le permettait pas Pas 
plus qu'elle n'autorisait aucune allusion à 
son mari. Pour elle, il n'existait, plus et elle 
ne voulait plus en entendre parler 

» Il avait été stipulé dans le procès qu'u-
ne fois par mois ma mère verrait mes frè-
res. Je me rappelle encore la première visite 
i „ n-A-nl TVTj-ii-ir- (A+iriTic: inctulliinn .3 ._ . 

un visiteur étranger. Quand il se présente 
avec, l'aisance qui lui était naturelle, ma-
rna''-, se lova et l'embrassa au front. Elle 
était très pâle, mais maîtrisait son émotion. 
Raoul vint à moi et m'embrassa aussi. Puis 
tous, nous nous tûmes, embarrassés main-
tenant. Ce fut ma mèj-o qui rompit le si-

lence. 
,y a.t.ii longtemps que tu n as vu ton 

frère ? », 
» De mon père, pas un mot et lorsque, 

dans la conversation. RaauL étourltement, 

prononçait son nom, ma mère faisait celle 
qui n'avait pas entendu. En revanche elle 
interrogea mon frère sur les études de droit 
qu'il avait commencées et ne parut pas sa-
tisfaite de ses explications, qui témoignaient 
qu'il ne travaillait qu'en amateur. 

» Après le déjeuner, elle lui offrit une pro-
menade en auto. Nous allâmes à Versail-
les. Rentrés pour le diner, sitôt après, Raoul 
s'esquiva. Ma mère lui offrit de le faire 
reconduire, il refusa, et s'en fut comme un 
garçon qui vient de faire une corvée et est 
pressé de s'en affranchir. Les sorties 
d'Arthur, une fois par mois, avaient à peu 
près le même emploi et le même esprit. 
Ma mère, pour l'un comme pour l'autre, 
faisait soigner le menu, arrangeait une dis-
traction quelconque : promenade ou mati-
née, mais n'affectait aucun des soins exagé-
rés avec lesquels les époux séparés cher-
chent, d'ordinaire, à conquérir l'enfant con-
fié à leur conjoint. On lui avait pris ses rils, 
elle s'inclinait. On les lui prêtait tous les 
mois, elle profitait de l'autorisation de les 
voir, sans plus. Vous trouverez, dans ce 
trait, l'image exacte de son caractère plein 
de dignité, do hautaine fierté et de réso-
lution courageuse. 

x Mon père avait aussi le droit de me 
V'fijr, sans plus. Vous trouverez, dans ce 
jamais chez lui et, lorsqu'il me réclama, 
elle lui écrivit une lettre dont j'ignorai le 
contenu et après laquelle il ne renouvela 
plus sa démarche. 

» Je sus depuis qu'une question d'argent 
était intervenue. Elle attribuait volontaire-
ment à ses iils, pour tes frais de leurs étu-
des, une pension. Elle prévint mon père qu'il 
avait à choisir entre elle et ma visite. Il 
choisit la pensioa, S 

» L'été venu, nous allâmes nous installer 
à Trouville. plage bien mondaine, peut-être, 
pour une femme dans sa situation, mais 
elle n'entendait pas se cacher, n'ayant rien 
à se reprocher. Et lorsque, l'hiver suivant, 
elle revint à Paris, elle y étendit très sensi-
blement lo cercle des relations nouées de-
puis sa séparation. 

» Nous passâmes cet été-là en Suisse, et 
c'est à Interlakèn qu'on fêta mes dix-huit 
ans. Quand nous rentrâmes à Paris, ma-
man me lit part de son projet de nie pré-
senter dans le monde. Je ne fis nulle objec-
tion. J'étais à l'âge où les impressions du-
rent peu. Notre situation de famille, qui 
m'avait d'abord profondément troublée, ne 

<pie pesait plus : j'y étais habituée. Ne voyant 
plus, mon père, n'en entendant pas parler, 
je l'oubliai peu à peu. Mes frères étalent 
devenus des étrangers p0ur moi. Je les 
voyais sans plaisir, je les quittais sans re-
gret. Leurs visites, mensuelles d'abord, s'es-
pacèrent bientôt davantage de par la force 
des circonstances. Le premier été. ils vin-
rent nous rejoindre à la mer. Le suivant, ils 
s'abstinrent, la Suisse était trop loin ! Ils se 
plaisaient plus avec notre père, qui les trai-
tait en camarades, qu'avec notre mère qui 
leur imposait la. crainte de sa sévérité froide. 

» Si, par fierté, elle ne faisait aucun effort 
pour les attirer, elle les multipliait au con-
traire pour distraire et embellir ma vie. 

» J'étais la plus gâtée, la plus heureuse jeu-
ne fille ! Rien ne m'était refusé; toilettes, 
plaisirs, relations. Mon entrée dans le mon-
de fut l'apothéose de cette vie de fête. Je con-
nus dans leur plénitude ces succès de salon 

I qui tournent la tête à cet âge et sont pour-
I tant si peu de chose dans la totalité d'une LeixisliamJLiluij^su^ Jien 

eus à revendre de ces amoureux d'un soir 
ou d'une partie de tennis, qui prétendaient 
m'adorer. Leur empressement me flatta, 
m'amusa, mais je ne distinguai aucun d'en-
tre eux. Mon heure n'avait pas sonné ! Elle 
vint, pourtant. Lorsque les plaisirs de la 
saison eurent pris fin, ma mère alla soigner 
à Aix un peu*de douleurs... Là, je rencon-
trai Gérard !... Permettez-moi de ne pas te 
nommer autrement. Je lui plus, il me plut; 
il m'aima, je l'aimai ! Ce fut en moi l'é-
ciosion délicieuse d'un sentiment inconnu, 
en lequel je déversai cet immense besoin do 
tendresse que j'avais latent, n'en ayant 
point eu la naturelle expansion dans ma fa-
mille divisée, ni auprès de ma mère, dont 
les malheurs, exagérant la naturelle froi-
deur, avaient entièrement fermé le cœur. 
Une plaie y était cachée, qu'elle ne voulait 
laisser soupçonner à personne, car elle l'a-
vait muré contre tout sentiment intime. 

«J'aimai donc Gérard de toute l'affection 
miiltinle que les autres jeunes filles ont. 
pour 'leur père, tours frères, leur mère. II 
fut l'unique amour de ma vie ! 

» Maman remarqua certainement notre in-
timité, mais sans lui accorder plus d'impor-
tance qu'à un de ces flirts que les habitudes 
modernes autorisent aux jeunes filles .mon-
daines. Elle ne m'en paxla point. limitai 
son silence. Cependant, la saison d'Aix flms: sait, et c'était la séparation. Mon ami et moi 
y étions résignés, sachant qu'elle serait- de 
courte durée. Dès nos premiers propos d a-
mour, nous avions parlé de mariage; nous 
nous aimions pour la vie. Gérard me fit donc 
part de ses protêts : retourner passer les der-
niers mois de l'année dans sa famille et re-
venir en janvier, à Paris, pour demander 
ma main, iiaus jia_dnuliaiJiL^lliuxwJouira 

qu'elle lui serait accordée. N'avait-il pas tout 
pour lui V Grande noblesse, grande fortune, 
en même temps que tous les avantages d'u-
ne brillante éducation, d'une conduite irré-
prochable, et les plus beaux dons de l'esprit 
et du cœur. 

» Craignait-il alors que ses parents répu-
gnassent à notre union ? Il ne me le dit 
point, et je no le soupçonnai pas. Je me sa-
vais ce qu'on appelle lui très beau parti. 
Nous fréquentions te même monde que ses 
parents, bien que nous ne tes connussions 
point. Ils évoluaient dans un autre milieu. 
Gérard se préparait à la carrière diplomati-
que où ses aïeux avaient laissé d'honorables 
antécédents, et se voyait déjà ambassadeur 
sous le nouveau régime qu'attendait et es-
pérait sa famille, dont les opinions monar-
chistes et religieuses étaient'bien connues. 

» Je suppose, maintenant, que, me quittant, 
il avait voulu prendre trois mois avant la 
démarche officielle, pour amener, pendant 
ce temps, son père à y consentir. 

» Les adieux furent quand même doulou-
reux. Ma mère ne s'en aperçut pas, engagea 
Gérard à venir nous voir à Paris, lui témoi-
gnant beaucoup de bonne grâce, sans qu'on 
pût dire pourtant qu'elle encourageait sa re-
cherche. 

» Trois mois sans nouvelles l'un de l'autre 
eût été au-dessus de nos forces. Il fut con-
venu entre nous que Gérard m'enverrait 
des cartes postales, — innocent moyen de 
se rappeler à mon souvenir! — et que j'y-
répondrais. 

» Deux jours après notre départ, je reçus 
la première sous enveloppe ouverte. Elles 
continuèrent à m'arrivef ainsi régulière-
ment, et je crois qu'il fit des déplacements 
ROOT ayfiir lg prétexte de, m'en adresser, Ces 

précautions, étaient inutiles : ma mère ne 
sembla attacher aucune importance à cette 
forme de correspondance. Elle pouvait lire 
toutes les cartes, je pense qu'elle ne le fit 
pas. Elle ne m'en parlait point. Si notre in-
timité eût été plus grande, je ne lui euss» 
pas fait mystère de mes sentiments, maia 
elle m'inspirait, dans sa hautaine froideur, 
plus de crainte que de confiance. 

» La veille de l'An, Gérard se présenta 
chez nous. Ma mère l'accueillit bien et l'in-
vita à diner pour la semaine suivante. Noirs 
bonheur recommençait ! 

» Nous nous voyions chaque jour, soit qu'il 
vînt chez nous, soit que nous te rencontras-
sions dans les endroits où nous allions, el 
que je1 ne manquais pas de lui indiquer. 1) 
avait demandé à ma mère la permissiou 
de lui présenter ses parents, ce qu'il fit, un 
soir, au théâtre. Ils vinrent au « jour » 33 
maman qui suivit. Nous rendîmes la visite 
et fûmes engagés chez eux à un dîner, que 
ma mère rendit aussi. 

» Alors eut lieu, après quelques prélimi-
naires, facilités par un ami, la demande of-
ficielle. Nous ne fîmes pas attendit; long-
temps la réponse et, si j'étais profondément 
heureuse, maman ne se tenait pas d'or, 
gneil et de joie. Le beau mariage que j'ai, 
lais faire était comme sa revanche sur la 
société et sur sa destinée. Nos fiançailles lu. 
rent annoncées dans une fête superbe un 
ma mère réunit le dessus du panier du Tout. 
Paris. Mes frères n'y furent pas invités. 
Raoul, du reste, faisait son service militai-
ro dans l'Est, et Arthur était encore à Sta< 
nislas.où il travaillait fort mal. De mon 
père, il notait plus question: il n'existai» 
plus pour nous. 

<A suivre.! 



DÉPÊCHES DE LA NUIT DERNIE 
Gommaniqaé italien 

Renne, 17 février. 
'Actions d'artillerie très vives à l'ouest 

u GARDA, à l'est de la BRENTA et sur 
PI AVE MOYEN. 
Nos batteries ont efficacement concen-

tré leurs feux sur des troupe.*; ennemies en 
inarche à l'est du VAL FRENZELA et sur 
te versant opposé du col DELLA BERE-
frETTA. 

L'artillerie lourde anglaise a exécuté avec 
rde bons résultats des tirs de contre-batte-
rie devant le MONTELLO. 

', Des groupes d'explorateurs ennemis 
Sans le VAL LAGARINA cl au sud de CA-
pVOVE (Asiago) ont été repoussés par nos 
fusillades. 
' Une de nos patrouilles au GRAVE Dl 
ÎAPAPDOPOLI a provoqué une vive alerte 
mns les lignes adverses. 

J^mée d'Ofient 
Salonique, 16 février. 

Près du LAC DE BUTKOVO, un déta-
T%emcnt britannique a pénétré dans les 
Organisations ennemies et y a exécuté des 
destructions. 
1 Sur le front serbe, deux reconnaissances 
^bulgares ont été repoussées. 

lia Guerre aérienn 
Un Avions allemand capturé 

en Seine-et-Marne 
Paris, 18 février. — Avant-Mer, vers qua-

torze heures, la défense aérienne du camp 
retranché de Paris était avisée qu'un avion 
allemand se dirigeait sur Paris. Une pa-
trouille d'avions de chasse fut lancée dans 
Ja direction indiquée. Quelque temps après, 
pn apprit que l'avion ennemi, victime d'une 
panne d'essence, avait atterri dans la com-
mune de Vaudois, près Coulommier (Seine-
pt-Marne). Des soldats français campant 

(>rès de là s'étaient emparés des deux avia-
eurs qui montaient l'appareil : un lieute-

nant et un sergent. Les prisonniers rap-
portèrent que, partis en reconnaissance sur 
lïios lignes, ils avaient été poursuivis par 
.trois avions français et mitraillés à plu-
sieurs reprises, Ils s'apprêtaient à fuir, lors-
qu'une balle vint traverser le réservoir d'es-
sence. Se sentant perdus, les aviateurs en-
nemis cherchèrent un terrain d'atterrissage. 

L'appareil type Rupler fut quelque peu en-
idommagé par le combat et la descente for-
cée; mais les pilotes n'eurent point le temps 
de le détruire. Les prisonniers furent con-
duits à la gendarmerie de l'endroit, puis de-
vant le major de cantonnement, qui les lit 
fouiller et les garda à vue après leur avoir 
Jait subir un premier interrogatoire. 

Un Raid des Hydravions anglais 
\ Londres. 17 février ((officiel). — Le 16 ré-
crier, l'aviation navale britannique a bom-
bardé Zuydwege-Dump. Une grande quanti-
té de bombes ont été lancées. Un incendie a 

Éclaté au milieu du centre visé. Toutes nos 
laohines sont rentrées indemnes. 

| * 

On nouveau Raid d'Avions 
sur Londres 
Londres, 17 février (officiel). 

Environ six avions ennemis ont passé 
fembouchure de la Tamise hier soir et 
tnt attaqué Londres. Ils ont été repoussés, 
\auf un appareil, qui a pu franchir les 
iéfenses et qui a lancé une bombe seule-
ment dans le district sud-ouest. Cette bom-
be a détruit une maison, ensevelissant un 
ifficier malade, sa femme et deux en-
\ants. 

Ce môme avion, avant de franchir les 
défenses, a lancé plusieurs bombes dans 
les environs de Londres. Mais il ne fit au-
cune victime, causant seulement quelques 
tégdts. 

L'attaque ennemie contre Douvres a été 
ïepoussée L'ennemi lança quelques bom-
bes qui nimbèrent en pleine campagne.. 
Plusieurs de nos avions ont engagé le com-
bat sur la côte de Kent. Un gros appareil 
tst tombé en mer. 

Les rapports définitifs n'ont pas encore 
fié reçtf,?. Mais il semble que les pertes 
ït les dégâts sont légers. 

■4 

Le Raid allemand 
dans îe Pas de Calais 
VERSION ALLEMANDE 

Amsterdam, 17 février. — Un rapport alle-
mand sur l'attaque devant Douvres dit : 

c Dans la nuit du 14 février, nos torpil-
leurs, sous le commandement du capitaine 
de vaisseau Heinecke, ont attaqué, par sur-
prise, de grosses forces de garde du canal, 
entre Calais et Douvres, et le cap Gris-Nez 
fct Folkestone. Un grand navire de garde et 
des vapeurs de pèche armés et plusieurs ba-
teaux a moteur ont été forcés de livrer ba-
taille et ont été coulés, pour la plupart. 

> » Nos torpilleurs n'ont subi ni pertes nî 
dommages et sont revenus en sécurité. » 

LES DRIFTERS 

On donne les détails suivants sur les ba-
leaux de pêche dits drifters, qui composent 
la patrouille de Douvres : 

Le drifter est un navire à vapeur employé 
k la pêche; il est de plus petite dimension 
frup le chalutier. Pour son travail contre les 
ious-maiins, il possède un petit armement. 
Nt&io MV but est principalement les atta-
ques e profondeur. Il porte à cet effet des 
taisses en métal remplies d'explosifs, qu'il 
laisse toroter dans l'eau lorsqu'un sous-ma-
rin est découvert en immersion. Ces caisses 
Iclatent contre la coque du sous-marin. Peu 
5e sous-marins résistent à la première ex-
plosion. 

esSvénements de Russie 
On pille et on fusille à Pétrograd 

Pétrograd, 17 février. — Les pillages con-
tinuent. Six expéditions contre des Cercles 
privés ont rapporté aux bandits, en deux 
nuits, quarante, cinquante, quatre-vingts, 
deux cents, six cents et mille roubles. 4 

Une attaque contre les usines métallurg'-
ques du Nord, qui possédaient quinze cent 
mille roubles destinés au paiement des ou-
vriers a échoué, après une fusillade de deux 
heures. 

Les magasins, les douanes ou entrepôts de 
vins et d'alcools ont été pillés ou incendiés. 

La lutte dura quinze heures; il y a eu 
vingt-cinq victimes. 

L'Anarchie continue 
Pétrograd, 17 février. — Les nouvelles de 

la province sont rares, confuses et contra-
dictoires, même celles de la Finlande, où 
la lutte continue sans résultat appréciable. 

A Kiev, la situation n'a pas varié. Les 
maximalistes sont toujours maîtres de la 
ville. Le calme semblerait se rétablir Des 
poroms antijuifs ont eu lieu; 900 maisons 
ont été pillées. 

Dans la région du Don, la situation des 
maximalistes s'améliorerait. Les cosaques 
ont subi quelques échecs. 

En Pologne, les maximalistes ont réussi 
également à désarmer certains détache-
ments polonais. 

Par contre, Odessa, qui est menacée par 
les Roumains, est dans une situation pré-
caire. Dimanche, des désordres sanglants 
ont éclaté à la suite d'une révolte des cosa-
ques volontaires. L'artillerie des navires 
de guerre est entrée en action pour soutenir 
les troupes du Soviet, qui auraient réussi 
à réprimer le Aouvemcnt. On compte de 
nombreuses viewies. 

Kerensky est en Norvège 
Pétrograd, 17 février (retardée en trans-

mission). — Le comité de lutte contre les 
révolutionnaires est informé que Kerensky 
se trouve à Christiania. 

La Russie adopte le Calendrier grégorien 
Pétrograd, 17 février. — Pour instaurer 

en Russie le calcul du temps conformément 
aux usages des autres peuples de même cul-
ture, le conseil des commissaires du peuple 
a.décidé de mettre en vigueur, après le 31 
janvier de cette année et pour l'usage quo-
tidien, le calendrier grégorien en usage 
dans le reste de l'Europe. 

Aux Etats is 
Washington, 17 février. — M. Hover, 

contrôleur des vivres, dans l'exposé du 
projet portant ouverture de 6 milliards de 
crédits, a déclaré : 

» // nous a été impossible de fournir aux 
alliés la totalité de leurs multiples deman-
des. Notre armée et notre flotte viennent 
en premier lieu, et les alliés doivent pren-
dre la seconde place lorsqu'il y a pénurie 
générale. » 

ESCROC ET ESPION 

New-York, 17 février. — Les journaux 
annoncent avec force détails la mise en ac-
cusation par le tribunal fédéral d'un Lyen-
turier, Edmond Rousselot, poursuivi en ver-
tu de la loi contre l'espionnage. L'acte d'ac-
cusation expose comment le marquis Rous-
selot di Castilles était entré en négociations 
avec la banque Morgan, à l'effet d'obtenir 
un emprunt de 50 millions de dollars, et 
comment le département d'Etat fut amené à 
intervenir en cette affaire. 

Alors que Rousselot multipliait ses démar-
ches pour réaliser son emprunt, il fut arrêté 
pour un autre motif. La banque Morgan 
avisa aussitôt M. Lansing, qui prit l'affaire 
en mains. 

On découvrit alors que Rousselot s'était 
fait remettre par mie dame dont il avait 
su capter la confiance des actions de com-
pagnies pétrolifères et qu'avec cet argent 
il s'était installé luxueusement dans un 
hôtel où il recevait un volumineux courrier, 
sous des noms et des titres d'emprunt. 

Rousselot est également accusé de s'être 
fabriqué une fausse autorisation officielle 
pour visiter les navires de guerre, et d'avoir 
volé du papier à lettre officiel du dépar-
tement du Trésor. 

Le Pourvoi de Bolo 

Paris, 17 février. — Le pourvoi en révi-
sion signé par Bolo et celui de son com-
plice Porchère, parvenus entre les mains 
du greffier du troisième conseil de guerre, 
ont été joints au dossier de procédure qui 
est, on le sait, volumiueux. Avant les dé-
bats, il renfermait mille pièces, et il s'est 
grossi de tous les actes résultant des dé-
bats. 

Ce n'est que dans quelques jours, au 
maximum dix jours, dit la loi, que sera 
envoyé devant le conseil de révision l'en-
semble de la procédure. 

Me Henri Aubert, avocat près le Conseil 
d'Etat et la Cour de Cassation, qui a été 
nommé d'office pour soutenir le pourvoi, a 
cinquante-neuf ans. Il est entré comme avo-
cat à la Cour de Cassation en 1897. Ancien 
membre du conseil de l'ordre, l'éminent 
avocat est chevalier de la Légion d'hon-
neur. 

Conseil îiationa 
du Parti socialiste 

«.'ALSACE-LORRAINE. LE VOTE DES CRE-

DITS DE GUERRE. LA PARTICIPATION 

DES SOCIALISTES AU GOUVERNEMENT. 

Paris, 17 février. — Le Conseil national 
pu parti socialiste, qui doit examiner le 
mandat à donner à ses délégués à la Con-
férence des organisations ouvrières des pays 
Alliés, qui se tiendra à Londres le 20 fé-
vrier, s'est réuni ce matin à La Be-llevil-
àôise. 
i Les socialistes sont divisés en quatre frac-
tions : majoritaires, centristes, minoritaires 
Jet kienthaliens. 
( Les majoritaires en veulent surtout aux 
jeentristes, qu'ils accusent d'avoir désagrégé 
la majorité. Les minoritaires réservent tou-
tes leurs foudres pour les nentlialiens, à 
toui ils reprochent d'exagérer. Les centristes 
fcaressent toujours le rêve de faire dans le 
Jparti un bloc dont seraient exclues l'ex-
Rrême droite et l'extrême gauche, c'est-
ià-dire les socialistes patriotes et les kien-
thaliens. 

Trois questions sont au premier plan : 
1° Attitude vis-à-vis de l'Alsace-Lorraine; 
8° Vote des crédits de guerre au Parle-

ment; 
j 3° Participation des socialistes au pou-
rvoir, directement comme membres du gou-
vernement, ou indirectement comme com-
missaires. 
f M. Cachin prononce un discours dans 
lequel il passe en revue les principales 
questions portées à l'ordre du jour, puis 
wuhaite la bienvenue aux représentants des 
socialistes des pays alliés. 

< M. Vanderveldé, qui est président du bu-
reau socialiste international, parle ensuite. 
Il dit : « Les classes ouvrières de tous lis 
iays en viennent à compter moins sur le 
ouvernement que sur elles-mêmes pour ré-
oudre les formidables problèmes causés 
ar la guerre, d'où les efforts grandissants 
our reprendre les relations internationa-
s. » M. Vanderveldé montre le danger im-
inent de ces tendances, qui n'agissent avec 

fflcacité et vigueur réelle que dans les dé-
îocraties de l'Entente, et ne peuvent com-
attre les menées impérialistes des empires 
entraux. 
M. Vanderveldé, très applaudi, termine en 

nvoquant les souffrances du prolétariat 
elge. 
MM. Hendersort, Mac-Donald et Thomas, 

e dernier secrétaire des Trades Unions an-
Jais, font un appel à l'union des socialistes 
-ançais. 
M. Henri Sellier donne connaissance du 
ïppo-rt financier. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 

™ Paris, 17 février. — Grâce à l'intervention 
ita préfet de police, la longue séance, qui 
j&tait en perspective cette après-midi aura 
été épargnée aux congressistes, 
f En effet, un ordre de la préfecture est ve-
W interdire la prolongation de la séance 
Eu delà de la chute du jour. 
T La' séance a été reprise à quinze heures, 
*ous la présidence de M. Mistral, député. 
Ç Apris le vote d'une proposition de M. Be-
liouce, député de Toulouse, concernant la 
Sommation d'une commission des résolu-
lions libre dans son programme et chargée 
Me préparer une motion embrassant toutes 
Ses questions à l'ordre du jour, on procède à 
fia. nomination des membres de cette com-
fnisslon. 
f Sont élus : cinq majoritaires, MM. Albert 
TThomoS, Renaudel, Cachin, Alexandre Va-
irenne et Bedouee; quatre minoritaires, MM. 
ÈLonoiiet, Mistral, Paul Fort, Bourderon; un 
tkieritriallen, M. Loriot, 
f La nuit étant survenue, la séance est levée 
fet renvoyje au J^emaîB.jaati»* 

M, Cornu (Albert), ancien chef de cabinet 
de préfet, est nommé sous-préfet de Mau-
riac, en remplacement de M. Atger, nommé 
sous-préfet de Pontivy. 

M. Galion, sous-préfet de Mauriac pour la 
durée de la guerre, demeure chargé de l'in-
térim de cette sous-préfecture en remplace-
ment de M. Cornu (Albert), maintenu sous 
les drapeaux. 

M. Richard, sous-préfet d'Orthez, est nom-
mé sous-préfet de Mirande, en remplace-
ment de M. Sttnn, précédemment appelé sur 
sa demande à d'autres fonctions. 

M. Crabol, précédemment chargé de l'in-
térim de la sous-préfecture de Mirande, de-
meure chargé de l'intérim de cette sous-pré-
fecture en remplacement de M. Richard, 
maintenu sous les drapeaux. 

M. Dangel, conseiller de préfecture du 
Doubs, est nommé sous-préfet d'Orthez en 
remplacement de M. Richard, nommé sous-
préfet de Mirande. 

M. de Fleury, sous-préfet d'Orthez pour la 
durée de la guerre, demeure chargé de l'in-
térim de cette sous-préfecture en remplace-
mont de M. Dangel, maintenu sous les dra-
peaux. 

M. Daffas, sous-préfet de Bergerac pour la 
durée de la guerre, est nommé à titre dé-
llnitif sous-préfet de cet arrondissement en 
remplacement de M. Tavera, précédemment 
nommé préfet des Pyrénées-Orientales. 

M. Mathieu, sous-préfet d'Alais pour la 
durée de la guerre, est nommé à titre défini-
tif sous-préfet de cet arrondissement, ïn 
remplacement de M. Merle, précédemment 
nommé préfet de la Corrèze. 

M. Labrogêre, secrétaire général de la 
Seine-Inférieure pour la durée de la guerre, 
est nommé à titre définitif secrétaire géné-
ral de cette préfecture, en remplacement do 
M. Liard, précédemment nommé préfet de la 
Savoie. 

M. Gola, sous-préfet des Sables-d'Olonne 
pour la durée de la guerre, est nommé, à ti-
tre définitif, sous-préfet de cet arrondisse-
ment, en remplacement de M. Villey Desme-
serets, précédemment nommé préfet des 
Hautes-Pyrénées. 

M. Atger, sous-préfet de Mauriac, est nom-
mé sous-préfet de Pontivy, en remplacement 
de M. Gola, nommé sous-préfet des Sables-
d'Olonne. 

M. Morard, sous-préfet de Pontivy pour 
la durée de la guerre, demeure chargé de 
l'intérim do cette sous-préfecture en rempla-
cement de M. Atger, maintenu sous les dra-
peaux. 

M. Rouge, secrétaire de l'Aude pour la du-
rée de la guerre, est nommé à titre définitif 
secrétaire général de cette préfecture en 
remplacement de M. Schneider, décédé. 

M. Leblanc, conseiller de préfecture de 
Lot-et-Garonne pour la durée de la guerre, 
est nommé à titre définitif conseiller de pré-
fecture de ce département, en remplacement 
de M. Graeff, mort pour la France. 

M. Blémant (Louis), avocat, chargé de 
l'intérim des fonctions de conseiller de pré-
fecture du Finistère, en remplacement de M. 
Subra, précédemment chargé de l'intérim 
des fonctions do conseiller de préfecture /les 
Basses-Pyrénées. 

M. Miane (Maxime-Auguste), licencié en 
droit, est chargé de l'intérim des fonctions 
de conseiller de préfecture de la Haute-Sa-
voie en remplacement de M. Mariel, précé-
demment chargé de l'intérim des fonctions 
de conseiller de préfecture de la Dordogne. 

M. Le Biham, sous-préfet d'Aubusson, pour 
la durée de la guerre, est nommé à titre dé-
finitif sous-préfet de cet arrondissement, en 
remplacement de M. Guisfhau, appelé rur 
sa demande à d'autres fonctions. 

M. Lucron, sous-préfet de Nérac, est char-
gé de l'intérim de la sous-préfecture de Bel-
ley, en remplacement de M. Chiraux, chargé 
de l'intérim de la sous-préfecture de Neuî-
châtel. 

M. Gouneau, sous-préfet de Marmando 
pour la durée de la guerre, est chargé sur 
sa demande de l'intérim de la sous-préfec-
ture de Nérac, en remplacement do M. Lu-
cron, chargé de l'intérim de la sous-préfec-
ture de Bolley. 

M. Flach, sous-préfet de Bayeux pour la 
durée de la guerre, est chargé de l'intérim 
do la sous-prel'ecture de Marmando en rem-
placement de M. Gouneau, chargé sur sa 
demande de l'intérim de la sous-préfecture 
de Nérac. 

M. Gellie (Gatien), sous - préfet ' de Blaye 
pour la durée de la guerre, est nommé à ti-
tre définitif sous-prefet de cet arrondisse-
ment, en remplacement de M. Gellion, nom-
mé secrétaire général du Loiret. 

M. Guits'hau, ancien sous-préfet, est nom-
ne: sous-prétet d'Aubusson en remplacement 
de M. L'Hommede, précédemment nommé 

j^Qu^îûréfïu^idfijiasio? *'r 

Citations à l'Ordre 
tst cité à l'ordre de l'infanterie division-

naire, le soldat Louis Ardellier, de la 5e com-
pagnie mitrailleuses du 20tie R. I. : « Agent de 
liaison, coureur, a fait preuve, pendant la 
période du 5 au 31 juillet, d'une bravoure re-
marquable et d'un véritable mépris du dan-
ger en transmettant des ordres sous des bom-
bardements d'une extrême violence. » 

La famille de ce brave soldat demeure 12, 
rue Garât, à Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du service de santé, le 
pharmacien auxiliaire Roger Fosse, du 208e 
d'infanterie : « Pharmacien auxiliaire modè-
le, d'un calme imperturbable en face du dan-
ger. Le 17 mai 11)17, au poste de secours de..., 
malgré un violent bombardement, a assuré 
l'évacuation rapide des blessés. » 

— Est cité à l'ordre de l'armée, Marie-Char-
les Le Coq de Kerlarid, pilote à l'escadrille 
n. 90 attaché d'intendance de Ire classe) : 
« Officier pilote digne des plus grands éloges, 
d'une adresse égale à son courage. Les 21 
janvier, 9 et 11 février 1917, a attaqué des 
avions ennemis, qui furent sérieusement tou-
chés. Les 17 août et 3 septembre 1917, a poussé 
Jusqu'à 300 mètres du sol l'attaque fie dra-
chens ennemis. Le 22 août 1917, après un com-
bat aussi rapide que brillant, a dégagé une 
mission photographique, et a forcé un L. V. 
G. à piquer, désemparé, dans ses lignes. » 

Ce courageux aviateur est le fils au distin-
gué professeur à la Faculté de droit de Bor-
deaux. , c 

— Est cité à l'ordre de l'armée. Ernest-Etien-
ne Lunet de Lajonquiôre, a-spirant a la 5e 
compagnie du 23e d'infanterie coloniale : 
« Exemple remarquable et constant de disci-
pline et de bravoure. Fait preuve en toutes 
circonstances de la plus belle conception du 
devoir. Le 18 octobre, en plein jour, est allô 
chercher des renseignements sur le corps d'un 
Allemand tombé entre les lignes au cours d'un 
coup de main. Le 31 octobre 1917, chef d'une re-
connaissance particulièrement difficile, a été 
mortellement blessé. » 

Ce vaillant aspirant compte à Bordeaux des 
parents et de nombreux amis, dont nous par-
tageons le patrioticiue deuil. 

— Est cité a l'ordre de l'artillerie division-
naire, Marie-Etienne-Roger Sempé, brigadier 
à la 29e batterie du 22-le R. A. C. : « Brigadier 
fieent de liaison très brave et très dévoué. A 
fait la liaison dans des conditions très diffi-
ciles; en particulier le 4 novembre, sous un 
bombardement d'obus vésicants, a été légère-
ment intoxiqué et a continué, malgré son in-
disposition, à assurer son service. » 

Ce jeune brave fait honneur à la Société de 
tir au canon, dont 11 était un des brillants 
élèves. Sa famille habite Caudéran. 

— Est cité à l'ordre du régiment du 31 octo-
bre 1917, Joseph Riannès, soldat .à la 22e com-
pagnie d'il 273e régiment d'infanterie. <t Vo-
lontaire pour le coup de main du 21 octobre; 
jeune soldat voyant le feu pour la première 
fuis, s'est comporté avec une belle crânerie. 
marchant dans un ordre parfait et arrachant 
un cri d'admiration aux officiers observa-
teurs d'artillerie qui le regardaient pro-
gresser. » 

Les parents de ce brave poilu habitent rue 
Fondaudège, 135. 

— Est cité h l'ordre du régiment, le maré-
chal des logis Marius-Claudtus-Louls Lathe-
lize, de la 8e batterie du 111e R. A. L. : « Sons, 
officier plein r'e dévouement, d'entrain et de 
bravoure. Le 9 novembre 1917. est resté pen-
dant tous 1ns tirs en arrière de sa pièce ponir 
la commander, sans s'abriter un seul instant; 
est ainsi demeuré maître rte son feu, qui ne 
s'est pas ralenti un seul instant, malgré la 
violence du bombardement. Sous-offlcler d'une 
belle tenue militaire. » 

Le maréchal des logis Lalhclizc est un an-
cien élève du lycée de Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Fernand-
Charles Thérode, téléphoniste à l'état-major 
du 2e groupe du 220e R. A. C. : «Téléphoniste 
dévoué et courageux. Dans la nuit du 28 dé-
cembre 1917, est allé réparer les lignes sous un 
violent bombardement. Au front depuis le 31 
août 1911.» 

— Est cité à l'ordre du régiment. Robert Bos-
sès, sous-lieutenant au 371e d'Infanterie, 21e 
compagnie: «Tombé glorieusement pour la 
France en exécutant froidement un ordre reçu 
dans une tranchée de première ligne, donnant 
à ses camarades un tel exemple d'abnégation 
que son nom fut, donné queques jours après 
a l'ouvrage construit sur le terrain ennemi, 
que son dévouement avait aidé à conquérir. 

» Aux armées le 23 octobre 1917. » 
Ce héros de vingt ans, mort au champ d'hon-

neur, était le fils de notre concitoyen, M. Paul 
liossès. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Henri-Léon 
Millepied, soldat à la 7e compagnie du 107e d'in-
fanterie: «Le 11 septembre 1917, au cours d'un 
coup de main, a vaillamment combattu à la 
grenade, sous un feu nourri de mousqueterie. 
un groupe ennemi qui cherchait à le contour-
ner. Est resté constamment dans un point des 
plus dangereux. » 

— Est cité à l'ordre du régiment, le soldat 
Auguste Lespès, du 2B7e d'infanterie, 19c com-
pagnie : « Soldat très brave; grièvement blessé 
en allant porter un ordre, a rempli sa mission 
et est tombé exténué au P. C. du chef de ba-
tailloA. » 

Los parents de ce jeune soldat habitent, 31, 
rue Achard, à Bordeaux. 

-— Est cité a l'ordre du bataillon du 25 dé-
cembre 1917, Louis Matignon, chasseur de 2e 
classe au 3e bataillon de marche d'infanterie 
légère d'Afrique : «Chasseur brave, qui a été 
blessé en accomplissant son devoir. » 

— Un de nos concitoyens, M. Emile Dominot, 
a été l'objet des deux citations suivantes : 

A l'ordre du régiment, Emile Dominot, soldat 
i'e lrc classe : « Br»f e soldat. Au front depuis 
1911. A brillammeot fait son devoir dans tou-
tes les affaires auxquelles le régiment a par. 
ticipô. » 

A l'ordre du corps d'armée, Emile Dominot, 
caporal : «Gradé très énergique et très brave; 
culbuté et commotionné trois fois au cours 
ries bombardement et dç tir de barrage, lo 
23 octobre 1917, n'en a pas moins continué à 
déployer le plus grand courage, stimulant les 
horrfmes de sa section et les maintenant à leur 
poste. 1 

— Est cité à l'ordre do la division, Pierre 
Champon : «■Chef de section remarquable d'é-
nergie et de sang-froid, qui dcDuis le début 
de la campagne a donné on toutes circonstan-
ces le meilleur exemple do courage et de mé-
pris du danger, notamment pendant les -om-
bats sous Verdun du mois de septembre 191C, 
a donné de nouvelles preuves de bravoure et 
do dévouement pendant les périodes d'avant-
postes de Juillet à octobre 1917.» 

Le militaire objet de cette llatteuse citation 
est un de nos concitoyens; il habite 52, rue 
Leyteire.. 

— Est cité à l'ordre du régiment, le soldat 
de 2e classe Josepn Jarraud (classe 1917), du 
7e régiment d'infanterie coloniale : «Au cours 
de la journée du 16 avril 1917, a concouru au 
ravitaillement en munitjons des unités en pre-
mière ligne dans des conditions très périlleu-
ses; en particulier ' pendant la nuit du l(i au 
17 avril, s'est offert, malgré l'obscurité pro-
fonde, les difficultés du terrain et le tir de 
l'ennemi, pôur ravitailler à nouveau ces uni-
tés qui venaient d'être violemment contre-atta-
quées par l'ennemi. ;> 

La famille de ce jeune brave habite rue 
Frainçois-de-Sourdls. 58. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Albert 
Jayez, soldat au 283e d'infanterie, C. H. R. : 

« Secrétaire dévoué. Au cours des opéra-
tions du 23 octobre 1917 et jours suivants, a 
assuré, dans des circonstances difficiles et de 
façon parfaite, l'expédition des ordres dans 
un P. C. avancé et fortement bombardé. » 
Croix de guerre. 

— Est cité à l'ordre de la brigade, Georges 
DUvlviet, chasseur de 2e classe, du 3e ba-
taillon ue marche d'infanterie légère d'Afri-
que : 

« Mitrailleur très courageux, a été blessé 
grièvement de trois balles en assurant, dans 
une période des plus critiques, le ravitaille-
ment en munitions, sous des feux violents 
de mitrailleuses ennemies. » 

Depuis, Georges Duvivier, de Grayan (Gi-
ronde), a été nommé caporal, puis fourrier. 

— Est cité à l'ordre do la division, François-
Raymond Figerou, maréchal des logis au 3o 
escadron du 18e régiment de dragons : 

« Sous officier remarquable par son calme, 
son courage et son dévouement. A toujours 
assuré ses missions, même dans les conditions 
les plus périlleuses, avec un jugement très 
sûr et beaucoup de sang-froid. S'est fait par-
ticulièrement remarquer à Verdun et au Che-
min des Dames. A montré dans cette dernière 
période une inlassable activité. » 

Le maréchal des logis Figerou avait déjà 
eu une première citation en août" 1916. Il est 
le fils de notre ancien sympathique receveur 
des domaines de Bordeaux. 

— Un de nos concitoyens", bordelais de nais-
sance, dont les parents demeurent 50, rue da 
Moscou, M. Alexandre Poupin, du 355e d'in-
fanterie, 17e compagnie, groupe franc, a été 
i'objet des deux citations suivantes 

A l'ordre du régiment, du 25 octobre 1917 1 
« Excellent soldat. Toujours- volontaire pour 
les missions périlleuses Est. un exemple pour 
ses camarades dans toutes les circonstances. » 

A l'ordre de la division du 13 novembre 1917 : 
« A fait preuve des plus belles qualités de 
commandement et de bravoure, le 10 novem-
bre 1917, à l'attaque d'une tranchée, malgré 
de violents barrages de grenades ayant causé 
des pertes sévères k son groupe. » 

A été nommé caporal après sa première ci-
tation. 

— Est cité' à l'ordre de l'artillerie lourde du 
corps d'armée, Marce! Lanthois, maréchal des 
logis, 21e batterie du 117e d'artillerie lourde : 
« Blessé à la tête par éclat d'obus en mettant 
une pièce en batterie dans des conditions très 
difficiles et sous un tir d'obus de gros calibres 
dans la nuit du 21 novembre 1917. » 

— Un de nos concitoyens. M. Alexandre-Mau-
rice Malaplate, classe 1896, soldat - brancar-
dier à la 21e compagnie du 344e d'infanterie, 
a été l'objet des deux citations suivantes: 

A l'ordre du régiment : «A fait preuve de 
courage et de sang-froid en se portant à décou-
vert sous le feu de l'ennemi, au secours d'un 
blessé, qu'il a réussi à ramener à l'arrière ie 
27 décembre 1917.» ; 

A l'ordre de la brigade : « Soignant un 
blessé dans une sape écroulée et remplie de 
gaz délétères, tomba lui-même inanimé et no 
dut son salut qu'à l'intervention de camarades 
dévoués et courageux. » , ... 

Ce brave poilu est un ancien employé de la 
maison Balize frères, cours Balguerie, 67, et 
habite 110, cours Journu-Auber. 

— Est cité à l'ordre de la division : le chas-
seur Jules Ferraz, du 6e bataillon de chas-
seurs: «Très belle attitude aux combats des 
23 et 25 octobre 1917. 

» Aux armées lo 1er décembre 1917.» 

BORDEAUX 
1 

Il y ajin an 
18 FEVRIER 1917 

Les troupes britanniques battent les 
Turcs près de Kut-cl-Amara, en Mésopo-
tamie, et font 2,000 prisonniers. 

^Angleterre et la Russie remettent à 
la Verse un ultimatum réclamant le con-
trôle des finances. • 

Mort du peintre Carolus Duran, mem-
bre de l'Académie des beaux-arts. 

Contre la Thésaurisation 
des Billets de Banque 

D:S(^s sa séance du lô février 1918, la com-
mission permanente du Comité consultatif 
d action économique d,e la 18e région a émis 
le voeu suivant, qu'elle nous communique 
et sur lequel nous ne saurions trop appeler 
1 attention de nos concitoyens et de nos com-
patriotes. R est, on effet, du devoir de tous 
les Français de ne pas suivre des errements 
qui peuvent avoir la plus fâcheuse réper-
cussion sur la situation de nos finances et 
sur la vie économique du pays : 

« La commission permanente du C. C.A. E., 
» Considérant qu'à l'heure où nos soldats 

luttent héroïquement contre l'envahisseur, 
c est pour tous les citoyens un devoir impé-
rieux d'apporter au pays tous les concours 
qui peuvent le plus efficacement augmenter 
ses forces et hâter l'heure de la victoire; 

» Que trop d'argent et trop de billets de 
banque restent encore-absolument impro-
ductifs et qu'une thésaurisation abusive, en 
les retirant de la circulation générale, est 
aussi préjudiciable aux intérêts de chacun 
qu'à la situation économique du pays; 

» Qu'une telle pratique entraîne, en effet, 
cette déplorable conséquence que les émis-
sions nouvelles de billets de banque ont 4ù 
être inutilement multipliées et s élèvent, à 
l'heure présente, à près de 2-ï milliards, con-
tre 8 à 9 en temps do paix; 

» Que ces émissions successives, en aug-
mentant le stock de numéraire dans des 
proportions beaucoup plus élevées que ne 
l'exigeraient les échanges normaux, ont eu 
pour résultat direct et immédiat de dépré-
cier l'instrument monétaire, de diminuer 
son pouvoir d'acquisition et d'augmenter, 
par suite, les prix de toutes choses; 

» Que cette dépréciation de la monnaie a, 
en outre, l'inconvénient de rendre notre 
change d'autant plus défavorable sur les 
places étrangères tant alliées que neutres 
et, par suite, d'aggraver encore les charges 
de nos achats au dehors. 

» Qu'il serait, au surplus, facile de réduire 
dans de grandes proportions, même dans 
nos échanges courants et quotidiens, l'usa-
ge du billet de banque en recourant à d'au-
tres moyens de paiement : virement, chèque, 
chèque baTré, 

» Emet le vœu : 
» Que les thésauriseurs se hâtent d'alléger 

la circulation d'un excès de monnaie inutile 
aux opérations courantes, et pour cela qu'ils 
restituent aux sources de l'émission leurs 
espèces ou billets soit en le versant en dépôt 
dans les banques et établissements de crédit, 
sait — ce qui leur assurera le bénéfice d'un 
intérêt beaucoup plus important — en les 
transformant en Bons, Obligations de la dé-
fense nationale ou. diverses rentes perpétuel-
les. » . g 

Cartes de Pain 
Un grand nombre de personnes ont négligé 

de retirer, samedi et dimanche, les cartes de 
pain dont les numéros étaient mis en distri-
bution ces jours-là dans les divers bureaux 
de la ville. 

Le maire do Bordeaux a l'honneur de rap-
peler à ses administrés que ceux qui néglige-
ront d'effectuer le retrait de leur carte au 
jour fixé ne pourront pas se procurer de pain 
lorsque la carte sera mise en service, c'est-à-
dire à partir du 23 février courant. 

Il les invite donc à se présenter dans le cen-
tre où ils ont déposé leur déclaration, le jour 
où la carte portant le numéro qui leur a été 
remis sera mise en distribution. 

Voici la liste des numéros qui seront tenus, 
le lundi 18 février, à la disposition des intéres-
sés dans les divers bureaux :' 

Ecoles : rue Achard. de 201 à 400; Arla-c, de 
801 à 1,500; Bayonne. de 1,001 à 1,800; Béchade, 
de 201 à 360; Bock, (le 301 à 550; Bibliothèque, 
de 1,201 à 2,000; Cazemajor, de 1,201 à 2,000; 
Blanqui. de 101 à 300; Cloître, de 101 à 300; Fief-
fé, de 801 à 1,500; Gaspard-Philippe, de 901 à 
1,400: Gratiolet, de 401 à 900; Henri-IV, de 901 
à 1,600; Joséphine, de 501 à 900; Laboye. do 301 
à 600; Léonard-Lenoir, de 701 à 1,100; Lucien-
Faure, de 101 à 250; lycée filles, de 401 à 800: 
Montant, de 401 à 800; Montgolfier, de 701 à 
1.400; Naujac, de 301 à 800; Noviciat, de 301 à 
550; Nuyehs, de 201 à 400; Athénée, de 801 à 
1,200- Pas-Saint-Georges, de 1,001 à 1,600; Paul-
Bert, de 401 à 800; Ecole pratique, de 801 à 
1,200; Gendarmerie, de C01 à 1,100: Saint-Augus-
tin de 401 à 700; Saint-Bruno, de 901 à 1,400; 
Saint-Charles, de 801 à 1,400; Saint-Louis, de 
501 à 900; Thiers, de 401 & 700; Trésorerie, de 
501 à 1,000; mairie A. de 801 à 3.000; mairie B, 
de 1,001 à 3,300; mairie C, de SOt à 3,000. 

Cours Balguerio-Stuttomberg, les cartes nu-
mérotées de f à 750. 

Il leur recommande, porfr éviter l'encom-
brement, ae ne pas se présenter tous dans 
l'après-midi dans les divers centres; les por-
teurs de la première moitié des numéros des 
cartes mises en distribution devront au con-
traire les retirer dans la matinée: ainsi se 
trouvera réduite la durée du stationnement 
du public dans les bureaux. 

libéral éclectisme et de principes largement 
déoentraliseteurs. » 

I 'ïdats aveugles 

La Vie moins chère 
CONFERENCE A L'ATHENEE 

Avec une ardeur inlassable Mme Roland-
Jais, déléguée de la « Vie moins chère », pour-
suit son œuvre patrioticuie, et fera, mardi 
prochain 19 courant, à Wize heures trente, 
dans le grand amphithéâtre de l'Athénée, la 
troisième conférence de sa série. 

Cette causerie est plus particulièrement 
destinée aux élèves do l'Ecole professionnelle 
do commerce et d'industrie, à leurs professeurs 
et à leurs familles, mais l'accès en est ouvert 
à toutes les personnes désireuses d'y assister. 
Il y aura foule certainement. 

Félicitations au « Lafayelte » 
On nous communique l'ordre du jour sui-

vant que nous sommes heureux de publier, 
car plusieurs de nos concitoyens sont à 
bord du « Lafayette » : 

A la suite de l'inspection passée le 2 février 
1918, le contre-amiral commandant la division 
navale de1... témoigne sa satisfaction aux offi-
ciers et à l'équipage du « Lafayette ». 

La tenue et l'organisation de ce bâtiment-
hôpital font honneur au pavillon. 

Le présent ordre sera affiché pendant huit 
jours à bord de tous les bâtiments de la di-
vision et dans les locaux des services à terre. 

Armée 
SERVICE DES CHEMINS DE FER 

ET DES ETAPES 
Est passé dans le service des chemins de 

fer et des étapes : M. Thomas, lieutenant de 
cavalerie territoriale au 15e régiment de dra-
gons, affecté dans la 7e région. 

INFANTERIE 
Est rappelé à l'activité dans ledit grade, M. 

Teillet, capitaine en non-activité, affecté au 
57e régiment. 

Mutations 
Cauvel de Beauville, lieutenant au 84e régi-

ment d'infanterie, passe au H4e régiment d'in-
fanterie. 

Cocut, lieutenant rés. du 144e d'infanterie, 
passe au 57e d'infanterie. 
Déruas, sous-lieutenant rés. du 144e d'Infan-

terie, passe au 57e d'infanterie. 
Lacampagne, capitaine rés. du 14le d'Infan-

terie, passe au 57e d'infanterie. 
Estève, lieutenant rés. du 418e d'infanterie, 

passe au 57e d'infanterie. 
Lacoste, chef de bataillon, du 57e d'Infan-

terie, passe au 340e d'infanterie territoriale, 
à dater du 7 décembre 1917. 

CAVALERIE 
Sont nommés, dans l'arme de la cavalerie, 

au grade de sous - lieutenant : MM. Husson de 
Sàmpigny, Chesnelong et Labéguerie, lieute-
nants à t. t. au 10e hussards; Minjonnet, sous-
lieutenant à t. t., au 10e hussards; Doula-
doure, maréchal des logis réserviste au we 
hussards, détaché aviation, est affecté au 10e 
hussards, détaché aviation. 

Arrivée de Réfugiés 
Dimanche matin, un train venant d'Evlan 'a 

amené, à Bordeaux, 570 réfugiés du Nord : 
hommes, femmes, enfants, et quelques .vieil-
lards âgés de 80 à 88 ans. 

Cent cinquante de ces réfugiés sont partis 
peu après pour Lcsparre. les autres ont éiô 
dirigés dans divers établissements, quai de 
Paludate, rue Saint-Siméon et à la caserne de 
passage. 

Ils quitteront Bordeaux lundi, à 13 heures, 
à destination des communes des environs. 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mô 

daille militaire : 
Mercier, soldat à la 2e compagnie du 7e 

d'infanterie coloniale : « Vaillant soldat ayant 
toujours eu sous le feu une très belle atti-
tude. Blessé grièvement le 23 septembre 1910, 
à son poste de combat. » 

Gomber, soldat de ire classe .1 la 10e com-
pagnie du 57e d'infanterie : « Jeune soldat, 
très bi-ave et plein d'allant. Patrouilleur d é-
iite toujours volontaire pour les missions 
dangereuses. Blessé grièvement le 1er décem-. 
bre*1917, à son poste de combat.» 

Soret. soldat à la ire compagnie de mi-
trailleuses du 144e d'infanterie: «Excellent 
soldat, au front depuis le début de la cam-
pagne. A Î>T1S part à tous les combats ou a 
été engagé le régiment et s'y est fait remar-
quer par son courage et son audace, A été 
blessé'grièvement le 29 novembre 191., à son 
poste de mitrailleur.» . 

Dulout, sergent à la 3e compagnie du >UM 
d'infanterie : « Excellent sous-officier, énergi-
que et courageux, ayant un haut Mntnneirt 
du devoir. A. été blessé grièvement le 29 no-
vembro 1917, dans la tranchée do premiène 
ligne. Ammité du bras gauche.» »-

Lacaze soldat à la 3e compagnie du 7e d in-
fanterie coloniale : « Grenadier voltigeur tner-
gique et brave. A été blessé grièvement le 
11 décembre 1911, en se portant résolument à 
l'attaque des tranchées allemandes du bols 
de la Gruerle. » , 

Bernata. caporal à la 2e compagnie du 7e 
d'infr-nterie coloniale: « Excellent gradé, dun 
sang-froid et d'un courage dignes de tous élo-
ges .Au front depuis le début de la guerre, 
a toujours donné lo plus bel exemple à ses 
homme-j Le 9 novembre 1917, son petit poste 
ayant été attaqué, n'a pas hésité à se porter 
en avant pour repousser les assaillants à 
coups de grenades. A été grièvement blessé 
le même jour, au cours d'u.h violent bombar 

Académie de Bordeaux 
Dans sa séancfe du 7 février, l'Académie 

des sciences, belles-lettres et arts de Bor-
deaux a procédé à la réception familiale de 
M. Maurice - Méaudre de Lapouyade," nom-
mé membre résidant en remplacement de 
feu M. René Roy de Clotte. 

Au nom de M. Camille Jullian, M. Cour-
teault a donné lecture de la leçon d'ouver-
ture du cours d'antiquités nationales prof es 
sé, pour 1918, au Collège de France, par 
l'éminent historien. 

L'Académie a ensuite adopté le vœu sui-
sant : « L'Académie, alarmée des efforts qui 
paraissent être faits pour imposer à l'acti-
vité des ouvriers d'art français un style uni-
forme, le stylo moderne ; 

» Considérant que l'interventien de l'Etat 
en ces matières doit être discrète et qu'un 
régime de protection exclusive risquerait 
d'étouffer les initiatives créatrioes; 

» Considérant qu'une école d'art ne s'im-
provise pas dans l'abstraction, mais qu'elle 
doit, pour être durable et féconde, compter 
avec les leçons du passé, avec lo goût et les 
besoins du présent; 

» Considérant qu'il serait souverainement 
imprudent, à l'heure actuelle, de rompre 
complètement avec les formules traditionnel-
les qui sont l'une des forces de notre art 
appliqué et l'une des raisons de son près 
tige dans le monde; 

» Considérant enfin que l'Etat ne saurait 
sans injustice, sacrifier les chefs d'industrie 
et les clients dont l'intérêt esthétique diffè-
re de l'idéal officiel, 

»Emet le vœu que soient respectées l'in-
dépendance et là libre évolution de l'art in-

dustriel et que les pouvoirs publics s'inspi-

«Le Pli - ordeaux», école de rééduca-
tion des • aveugles, recevrait avec une 
vive recLi. . - :nce les instruments de musi-
que (violon-, mandolines, etc.) dont on ne se 
sert plus, et que l'on voudrait bien lui faire 
parvenir. La musique est de plus en plus ap-
préciée par les aveugles qui font de réels pro-
grès dans cet art. 

Adresser les dons au château de Lescure, 
Bordeaux, ou à Mme F'rancis de Luze, 27, cours 
de Verdun.-

Aide et Protection 
Le groupe girondin de la Société natio-

nale do secours mutuels des mutilés et ré-
formés de la guerre a tenu, le 3 février cou-
rant, son assemblée générale. Nous ex-
trayons du procès-verbal qui nous est com-
muniqué les passages suivants : 

Le trésorier général fait un exposé complet 
de la situation financière du groupe. Eu égard 
aux résultats obtenus et au travail effectué 
en moins d'un mois dans ce sons, l'assemblée 
lut vote à l'unanimité des félicitations. 

La discussion s'engage sur les propositions 
et revendications à apporter à l'assemblée gé-
nérale annuelle du 24 mars. Ces améliorations 
comportent : 1. constitution d'un fonds de ré-
serve pour secours immédiat; 2. constitution 
d'un tonds de propagande; 3. cotisations des 
membres honoraires et bienfaiteurs et dons 
à la caisse particulière. Les propositions du 
président sont adoptées après un échange de 
vues sur leur modalité. 

Le président est désigné comme administra-
teur-délégué permanent auprès du conseil 
central. Un vice-président est désigné pour 
l'assister à la prochaine assemblée générale 
dans la discussion des revendications du 
groupe. 

Il est décidé que les sous-sections de la ré-
gion bénéficieront des avantages obtenus par 
le groupe, et ce sur les mêmes bases. 

Nota. — Le bureau de placement des muti-
lés est ouvert tous les jours, de une heure à 
cinq heures du soir, au siège, cours d'Albret, 
n. 76. 

Le gérant, 
CI. GILLEREAU. 

Association 
pour l'Assistance aux Mutilés 

Cette Œuvre de guerre, reconnue d'utilité 
publique, so propose d'aider nos glorieux mu-
tilés à reconstituer leur vie par le travail en 
leur procurant, par des prêts d'honneur, les 
moyens matériels de reprendre leur ancienne 
profession' ou d'exercer un nouveau métier, 
de préférence dans leur lieu d'origine. 

La section du Sud-Ouest, créée à Bordeaux 
à la fin de 1916, vient de publier son premier 
rapport annuel. Elle a avancé 19,880 fr. 53 à 
44 mutilés se répartissant ainsi : 32 sandaliers, 
6 cordonniers, 3 vanniers,- 1 fabricant de bros-
ses (aveugle), 1 tonnelier, 1 élève - horloger. 
Sur ces 44 mutilés, la Gironde en a fournis 23, 
les Landes 8, les Basses-Pyrénées 7, les Hautes-
Pyrénées, 3, la Charente-Inférieure, 2, la Dor-
dogne 1. 

Ces résultais ont été obtenus grâce à la gé-
nérosité publique. Le Comité directeur y l'ait 
un nouveau et pressant appel. Françaises et 
Français ont l'impérieux devoir d'acquitter la 
dette très lourde qu'ils ont contractée, qu'Us 
contractent tous les jours à l'égard des mutilés 
de la guerre. Ils le peuvent en adhérant, en 
souscrivant, en donnant à l'Association pour 
l'assistance aux mutilés. 

Cotisations annuelles : fondateurs, 20 fr. et 
au-dessus; souscripteurs, 5 fr. et au-dessus. 

Cotisations rachetées : fondateurs, 500 rr.; 
souscripteurs, 120 fr. 

Adresser cotisations et dons à M. le Président 
du Comité de la section du Sud-Ouest, coure 
de Tournon, 2, Bordeaux. 

CHRONIQUE OU PALAIS 
Nominations judiciaires 

Sont nommés : 
, Procureur de la République près le tribu-
nal de Ire instance de Nice : M. Zambeaux, 
avocat général près la cour d'appel de Bor-
deaux. 

Avocat général près la cour d'appel de 
Bordeaux : M. Mettas, procureur de la Ré-
publique près le tribunal de Ire instance de 
Narbonae. 

— La démission de M. Ramarony, juge 
suppléant au tribunal de Bordeaux, est ac-
ceptée. 

L' « Officiel » publie la nomination de M. 
Zambeaux, avocat général près la cour d'ap-
pel de Bordeaux, au poste de procureur de 
la Bépublique à Nice. L'annonce ûe cet 
avancement bien mérité nous réjouit, com-
me elle réjouit tous les amis de M. Zam-
beaux. Nous ne pouvons taire pourtant no-
tre regret de perdre un magistrat de si rare 
valeur, de si grande autorité. On sait quelle 
action puissante possèdent les réquisitoires 
de M. Zambeaux, un des plus redoutables 
adversaires qu'aient connu à Bordeaux les 
défenseurs devant la cour d'assises ou de-
vant la chambre des appels correctionnels. 
Toujours droit et loyal, mais toujours sans 
faiblesse comme sans exagération, M. Zam-
beaux, depuis les sept années qu'il était à 
Bordeaux, a très utilement contribué à. y 
faire rendre une saine et exacte justice : il 
nous est agréable de rendre ici publique-
ment hommage à la probité de son effort 
inlassable et à l'élévation de sa conscience 
professionnelle. 

M. Zambeaux a pour successeur M. Met-
tas, procureur de la République à Narbonne, 
qui fit à Bordeaux ses débuts dans la ma-
gistrature en qualité de juge suppléant. 
Nous lui souhaitons la plus cordiale bien-
venue. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

« CARMEN » — « EERODIADE » 

Mme Suzanne Brohly est une des meilleures 
rn-tistes à qui l'on puisse confier le rôle de Car-
men. Sa voix, avec les belles notes amples, 
étoffées, au timbre à la fois sonore et velouté 
dans le bas du registre, la franchise et la clar. 
té du médium, est du plus bel effet dans ce 
rôle qui convient si bien à une contralto. Par 
ailleurs, la réalisation du personnage tel que 
le comprend et le présente Mme Brohly est tles plus suggestives. Rien d'exagéré dans le jeu 
de l'artiste. C'est tout naturellement que sa 
Carmen est vicieuse, méchante, volage et per-
fide, qu'elle est l'esclave de ses sens dans ries 
amours où le cœur n'a aucune part. Et Mme 
Brohly a obtenu un très grand succès de co-
médienne et de chanteuse, que le public a sou. 
vent mirqué de ses vifs applaudissements. 

Si l'on voulait trouver un défaut à. M. Clé-
ment dans le rôle de don José, on pourrait dire 
qu'il est un brigadier de dragons trop élégant, 
trop distingué, étant admises ses origines. Hors 
de là, pas la moindre critique à adresser au 
remarquable artiste. Perfection dans l'art du 
chant, science scénique d'une impeccable S7i-
reté, charme qui no faiblit pas un instant. 

On a redemandé à M. Clément l'air de la 
Fleur, et l'on a bien fait, car l'habile chan-
teur a toujours pour redire un passage une 
nouvelle façon d'émettre la voix et de phraser plus séduisante encore. 

A côté de la Carmen et du don José qu'on ap-
plaudissait en cette matinée rie dimanche, Mme 
Garcia, dans le rôle de Mlcaêla, et M. Lapeyre, 
dans celui d'Escamiilo; ont retrouvé l'accueil 
auquel ils sont habitués. 

Excellente représentation dans son ensemble. 
Mme Mady Pierozzi a fort gentiment dansé la 
Séguedille dans l'auberge 3e Lilias Pastias. 

En soirée, avec Mmes Lucyle Panis, Gilberte 
Myrtal, MM. Redon, Ferran, Lapeyre, déjà en-
tendus dans « Hérodiade », le fonor Fontaine 
a chanté le rôle du prophète Jean. Composi-
tion très réussie du personnage, expression 
vocale rendue avec une ex/trômo souplesse 
dans les passages aux teintes adoucies, avec 
chaleur quand la-voix acquiert toute sa puis-
sance. L'air dans la Frison a été l'occasion 
d'un grand succès pour l'artiste qui, pour 
donner satisfaction au public, a dû le chanter 
trois fois. 

C. P. . « 

WH Ë CHÂMBARD-PURGATIF 

LUNDI 18 FEVRIER 
THIANON. — S h. 30 : « Les Bleus de l'Amour ». 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! la Belle », Dranem. 
8CALA. — 8 h. 30 : « Ça vaut l'Voyagc ». 
ALHAMBR.V. — 8 h. 30 : Cinéma, Skating. 

A L'ETOILE PALACE : «LE TORRENT» 
Jusqu'au 21 Inclus seulement, vous pourrez 

voir en matinée et soirée le plus artistique des 
films français : «LE TORRENT ». 

FOOTBALL RUGBY 

formé).3 P°intS Ù Zér° (2 e5sais' dont un '«n» 
Belle'partie, où le C. O. T. domine; Rio ro.-m 

que le premier essai sur sortie de mêlée- RU 4. 
carte lance sa ligne de trois-nnarts- Bal'anfWV 
marque superbement. Belle d'tense ' des P«* f 
pignanals. Bon arbitrage de Mauvïlaln? V 

A PEUIGUEUX f 
Périgourdins battent Brivistcs 

Par un temps splendide, dimanche anrè» 
mltl1' ,en match très captivant fait de jeu ou-Zîïi' 16 C^A- Périgourd'in a battu l'U. S. bri-
viste par 20 points (6 essais, 1 but) à zéro fal-
sant preuve, comme l'indique le résultai, 
d'une très nette supériorité. ™ 

FOOTBALL ASSOCIATION 

Match interfédéral 

Trianon-ïhéâîre 
Tous les soirs, immense succès du plus 

agréable spectacle de la saison : « Les Bleus 
de l'Amour > interprété par une troupe de 
vedettes : Dcmanne. Simon, Cuiso, C Alix, J. 
Lobis, M. Poulie, etc. — Jeudi, matinée excep-
tionnelle. — Vendredi, un grand gala : « IVïi-
quett© et sa Méro », avec : Teniplay, Bcman-
ne, Simon, etc.; Renée Willems, Céline Alix, 
Magde Eoulk, eto. Location de deux à six heu-
res, rue Franklin. 

Scaîa-Théâtre 
«Ça vaut l'Voyage!» — Tous les soirs, la 

désopilante revue. Vendredi, renouvellement 
complet. « Les Dentelles merveilleuses», grand 
tableau nouveau, 80 costumes. Six scènes nou-
velles. Location, sans frais. 

Match ititearnational 
A PARIS 

Les New-Zélandais battent 
Ses « Poihs » de France 

par 5 points à 3 
Nos « poilus » ont fait merveille dimanche 

au Parc des Princes. Ils ont failli battre les 
fameux New-Zélandais, champions du mon-
de ,de rugby, tenant la tête jusqu'aux der-
nières minutes du match qui, paraît-il, a dé-
passé le temps réglementaire 

C'est un succès pour le football français, 
et la gloire est d'autant plus retentissante 
que ce sont, nos « poilus » qui ont réalisé 
cet admirable exploit. 

Les New-Zélandais ont donc gagné par 5 
points (1 essai, 1 but) à 3 points (1 essai). 

Les Français ont roussi leur essai (StrohI) 
dès le début de la mi-temps. Ils avaient donc 
trois points à leur actif et parurent dominer 
leurs adversaires pendant presque toute la 
ifti-temps. C'est dans les cinq dernières mi-
nutes de la partie, qui avait été allongée 
de près de dix minutes, que les Zélandais 
ont pu arracher la victoire en marquant 
un essai. 

Les huit avants français fournirent une 
partie admirable, tant à la mêlée que dans 
le jeu ouvert. Les meilleurs furent : de 
Beyssac, Nicolaï, Fernand Forgues, Thier-
ry. Les deux demis Struxiano et Domercq 
furent merveilleux, amorçant à tous coups 
des attaques de grand style. 

En trois-quarts, un homme se détacha du 
lot : le centre bayonnais Lasserre, qui fut 
peut-être le meilleur homme sur le terrain. 
Le Tarbais Jauréguy fournit également une 
partie merveilleuse. StrohI fut bon, André 
inégal et Navos, à l'arrière, trop fantaisiste. 

C'est certainement la plus belle partie 
fournie par l'équipe de France, qui avait 
indiscutablement, dominé pendant toute la 
partie, et, de l'avis des Zélandais eux-mê-
mes, méritait la victoire. A signaler l'absen-
ce de Boyau. 

Le team néo-zélandais était, le meilleur 
que pouvaient mettre en ligne les coloniaux 
anglais. Les Français brillèrent surtout par 
le jeu de passe et ils manquèrent dé bien 
peu quelques essais superbement amenés. 

Il y avait un monde fou au Parc des Prin-
ces : près de 20,000 spectateurs. Le temps 
était superbe. 

MATCH ES OFFICIELS 

La Coupe de l'Esparaace 
A L1BOURNE 

Le Stade bat Libourne par 21 points à zéro. 
C'est pas un temps superbe et devant une 

chambrée honorable — quelle recette on eût 
faite à Bordeaux I — que. s'est disputée, à 
Plince, la finale de la Coupe de l'Espérance 
pour le Comité de la Côte d'Argent. 

Le Slario bordelais, qui avait battu d'extrê-
me justesse le Rugby-Club bordelais, et l'U-
nion athlétique libournaise qui avait triom-
phé également de justesse des Cheminots vain-
queurs de l'Union B. S. B. S. par un unique 
drop-goal et à la suite d'un accident survenu 
à Lacassagne, le Stade et Libourne donc 
étaient aux prises pour la finale. 

L'équipe libournaise, plus légère, plus Jeu-
no que le « team » stadiste, — où les interna-
lionaux Monier, Laffitte et Caujolle enca-
draient quelques bons Joueurs d'avant-guerro 
et d'excellents- jeunes espoirs, — n'a pu que 
faire preuve de courage. 

Battu très nettement en avants, dans les 
mêlées, dans les dribblings comme aux tou-
ches, le quinze libournais n'a jamais ou pres-
que pu démontrer ses qualités d'attaque, 
apanage réservé aux divisions stadistes. 

Malgré la vaillance de leur défense, — le 
prestigieux petit demi d'ouverture Guyon fit 
des prodiges, — les Libournais ne purent em-
pêcher la classe de parler. Six essais, dont, 
quelques-uns superbes, et un but sur coup 
franc, consacrèrent la supériorité flagrante 
des Bordelais qui semblent devoir faire bonne 
figure dans les prochaines rencontres de la 
i-ompêtition nationale. On semble enfin avoir 
trouvé la bonne carburation. Mais il ne faut 
nas se leurrer d'espoirs démesurés. Il est quel-
ques morceaux plus durs à avaler que la Jeu-
ne équipe libournaise. 

On lira,avec Intérêt dans «Sports» les dé-
tails do cette partie, jouée à toute allure et 
rrès correctement do bout en bout, sous l'arbi-
trage do M. Gabert. 

R. H. 

Coupe îles Académies 
A BORDEAUX 

Dax bat Limoges 
En leyer de rideau du match Bordeaux-Biar-

ritz, au Stadium, les «Genêts» du lycée de 
Dax battent l'U. S. du lyc5 de Limoges par 

•G points à 0, en demi-finale de la Coupe. 
Lire dans « Sports » le compte rendu de ce 

maton par le rédacteur de la rubrique sco-
laire. 

MATCIIES AMICAUX 
* BORDEAUX 

Union B. S. B. S/bat Biarritz-Olympique 
par 9 points (3 essais) à 3 points (1 essai) 
Une nombreuse assistance était venue ap-

plaudir dimanche, au Stadium, par un temps 
très favorable, la rencontre des Basques avec 
les Unionistes que l'on attendait avec- impa-
tience. Les deux équipes, aux belles carrures 
athlétiques, offrirent quatre-vingts minutes 
d'un jeu rapide et soutenu, où les essais fu-
rent tous très classiques et très bien amenés. 
Chaque team, bien en souffle, domina à son 
tour, et si lo meilleur est celui qui a gagné, 
il n'en est pas moins vrai que dans toutes les 
phases « gris » et « vert » firent .partie égale. 

Un joli départ des trois-quarts bordelais, au-
quel répondit un égal départ des Biarrots, 
marqua le début. Coup franc à Biarritz qui 
trouve la touche et qui joue avec le soleil. 
Beau se fait remarquer par un rush qui n'ost 
arrêté que devant les poteaux. A la suite d'U-
ne touche, Cescosse part, passe aux trois-
quarts qui s'ébranlent et dont l'attaque échoue 
en touche. Pou après, c'est au tour de Guiche-
merro qui déborde l'adversaire par un long 
dribbling, arrive dans les buts et marque... 
Non ! la balle n'ayant pas été touchée par lui. 
l'essai est refusé. Dommage, mais juste. L'ex-
ploit est longuement applaudi. 

D'ailleurs, aussitôt après, Biarritz marque. 
Réponse de l'Union : Beau réussit un magni-

fique essai dans le même style que le précé-
dent, à la suite d'un coup de pied à suivre qui 
lui a permis de brûler l'arriére I.atournerie. 

Puis, nouvelle échappée de Cescosse qui, 
cette fois, lance Ciavère. lequel perce irrésis-
tiblement. Sur ces six points, la mi-temps est 
siffiéo par M. Massé. 

La seconde mi-temps est plus fougueuse, 
plus nerveuse. Une course de Rousseau échoue 
en touche. Biarritz domine °t fait de jolies 
choses. A nouveau, Beau, oui s'affirme le meil-
leur de tout le lot, démarre des 40 mètres, 
sème tout lo momie le long de la touche et 
s'affale dans les buts. 

Le score ne sera pas modifié jusqu'à la fin, 
malgré un but sur coup franc réussi par Biar-
ritz, mais non accordé, le ballon ayant été 
touché avant par un «vert». 

A Biarritz, les meilleurs furent le Daoquols 
Ouichemerre, Boubée, Roquebert. A Bordeaux, 
Beau, Laulom, Cescosse, Capdevielle, Ducos, 
Dnmartin et le Basque Bentabefry. 

Et maintenant que chacun a sa part de jus-
tes félicitations, pourquoi l'ensemble apparatt-
11 si décousu par instants et si dépourvu de 
« fini » ? Pour une même décuplation de force 
et d'ardeur tri* goûtées, mais pas assez ra-
massées, comme avec 1' «idée directrice» le 
jeu v gagnerait encore ! C'est un espoir ou'il 
ne nous est pas défendu d'avoir nue celui de 
cette coordination des lignes, si effective et si 
décisive dans le triomphe d'un rnatclï. 

R. M.-C. 

A TARDES 
Tarbais battent Pei-pignaiiais 

Dimanche, le Club Olympique tarbais a 
battu l'Association Sportive Perpignanaise 

V. G. A. Médoc (1) bat Stade Bordelais (1$ 
par 3 buts à 2. k 

Ce grand match, joué sur le terrain d'hon- T 
neur du S. B U. C, au Bouscat, tint tout cW 
qu'il promettait. Les deux Clubs avalent mo-
bilisé leurs meilleurs éléments disponibles. 
Le «team» du Stade se présenta renforcé pan 
l'international Huaud. du C. A. de Vitry, et 
par Plaud, joueur d'avant la guerre. Celui 
de la V. G. A. M. était ainsi composé : Mika-
loowitch; Saleh, ,T. Girardeau; L. Gasqueton, 
Ed. Gasqueton, Escaude; Etienne, Rel, Klefer. 
Dick et Fieux. A Tour à tour les deux équipes dominèrentr 

Le Stade ouvrit le score, puis les Médooalns 
rentrèrent deux très jolis goals et enfin un 
troisième contesté par les joueurs stadistes, 
mais que l'arbitre déclara valable. En secondai 
mi-temps, les Vgamistes ratèrent quatre oii»» 
cinq fols le but, et les «jaune et noir» rentrâf , 
rent leur second sur une passe de raltlej ^, 
droit. "7 

L'équipe de la V. G. A. M. aurait dû mieui 
faire avec l'excellente attaque qu'elle possè-
de. Sa ligne d'avants fat en effet bien su« 
pêrieure à celle du S. B. U. C. et fit parfois 
un Jeu classique; tous sont à féliciter saul 
Tinter droit qui nous parut être fatigué. Le/ 
demis et les arrières, corrects en défense, fut 
rent très faibles en attaque; une liaison com-
binée entre la ligne de demis et les avants flf 
presque complètement défaut. 

Chez les Stadistes, un joueur fut l'artisan' 
du résultat acquis, c'est l'arrière Huaud, qui 
fut le meilleur homme sur le terrain. Le goal 
fut également très bon. Les demis travaillé. , 
rent beaucoup et furent très effectifs. La WtJf** 
gne d'avants, très homogène, suivit bien rï\ 
balle, et si elle combinait plus souvent et sa< A 
vait placer ses shoots, serait très dangereuse, 5( 

L'arbitre, chez qui on sentait une connais-
sance approfondie des règles du jeu, eut K 
grand tort de manquer d'autorité, tout au 
moins de ne pas en avoir assez pour évlte-S 
que le très nombreux oublie qui assistait a\f 
match trouvât l'occasion de contester ses d* 
clsions. 

MATCIIES AMICAUX 

AU STADIUM. — Union B. S. B. S. (1) bat le» 
Chartrons (1) par un but, après dix minutes 
de jeu, les visiteurs discutant ce but et aban-
donnant le terrain. 
- U. B. S. B. S. (2) bat Saint-Genès (1) par ufl 

but à zéro. 
— Saint-Thomas-d'Aquin (1) bat U. B. S. B S, 

(r.) par 2 buts à 1. 
A CAUDERAN. — Union B. S. B. S. (3) ba 

Saint-Thomas-d'Aquin (2) par 10 buts à zéro' 
AU JARD. — Gardes Françaises (mixtes) e< 

Chartrons (2) font match nul : 2 buts. 

t 
Lire dans « Sports» les comptes rendus tech-

niques des matches de dimanche. 

COMMUNICATIONS 
RENSEIGNEMENTS AQPfiîHISTRATIFS 

SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance d\ 
vaccinations et revaccinatiqns publiques et 
gratuites aura lieu le jeudi 21 février courant 
à l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils, de deux 
heures à quatre heures. 

COURS ET CONFÉRENCES 
TACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoi-

re de la philosophie. Professeur, M. Ruyssen, 
— Leçon du mardi 19 février, à 4 heures i 
L'Individualisme moral des premiers Evangi-
les. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES COMMIS ET COMPTABLES 

DES DEUX SEXES DE LA GIRONDE. — Réu. 
n ion du Conseil syndical mardi 19 courant, à 
13 h. 15, au siège, place Puy-Paulin. Présence 
du camarade Le Guéry. 

E T A. T C 1 V 1 TJ 
DECES uu .17 février 

Mme Sala, 00 ans, imnasse Sully. 11. 
Alexandre Leblanc, 68 ans, rue Belleville, 11* 
François Ciaux, 72 ans, rue Dieu, 3. 

1 

iinîirerie SOUCEOM, ûuil Fél. 15.1(1 

SOKVOI FUNÈBRE iï?%%.L$L 
Lalande, M. et Mme Charles Vcrdalle et leui 
famille, M. Daniel Bâillon, Mme Q, Ballion, née 
Lalande, et leurs enfants; 11» veuve Louis 
Lalande et son fils, M» la Supérieure de la 
Communauté des Dames da la Foi, MM. les 
Chanoines de l'église primatialo prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. le Char.cine VÛRDALLE, 
vicaire général, 

oui auront lieu le mercredi 20 février, en l'é-
glise primatialo Saint-André. 

On se. réunira à la maison mortuaire, rue 
Saint-Genès, n» 147, à neuf heures et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à dix heures. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, le corpt 
sera transporté à Illats. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes 
II ne sera pas fait d'autres invitations. 

rompes funèbres r,tairalcs, lit. c. Alsace-Lorralnt 

R E Mm° veuve Cùarles 
t et ses enfants, lei 

familles Charles, Blarnelx, Moulin prient leurt 
amis et connaissances do leur faire l'honneu; 
d'assister aux obsèques de s , 

M. Léonard Ct-iÀRLES, 
entrepreneur de travaux publics, 

leur époux, père, frère, beau-frèro et onclft, 
qui auront lieu le mardi 1!) courant, en l'églisf^' 
Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 112 
rue du Grand-Maurian, à dix heures, d'où Ir 
convoi funèbre partira à dix heures et demie. 
Pompes funèbres générales, /?/, c Alsace-Lorraine 

€0NV01 FUNÈBRE Les familles Michel 
Garbage, Beaudet, 

Lailhaca, Fourcin, LaclaYère, Lartigue priern 
leurs amis c-t connaissances de leur faire 
l'honneur d'assistsr aux obsèques de 

M. Eugèna MICHEL, 
leur père, beau-père, grand-pèro et arrièr» 
grand-père, qui auront lieu le mercredi 20 cou 
rant, en i église Saint-Louis. • , 

On se réunira à la maison mortuaire, 51, rue >-
de la Course, à neuf heures un quart, d'où 1< ' 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, (21, c. Alsace-Lorralnt d 

F8iNÈBBE Mite Marguerite Ca-runCDHC né prie ses amis e( 
connaissances d'assister aux obsèques de 

M. Arnaud CANÉ, 

son père, qui auront lieu le mercredi 20 févrici 
en l'église Saint-Pierre. 

Réunion 13, rue des Piliers-de-Tutelle, à sept 
heures et demie. 
Pompes funèbres centrales, ISI, c. Alsacc-Loïra'.nt 

I Messe de 9 h. mercre-
di 20 février, en l'églis< 

du Bouscat, pour le repos de l'ame de 
M. Henry DURAND. 4 

! Lisez .GLÈBE GASCONNE, d'Etienne Garn J 
i (chez Jouve, 15, r. Racine, Paris, 4«). Jamai" f 
j vigoureuses silhouettes de paysans n'ont éti ' 
: présentées avec un pareil talent, sous une 
j iorme aussi réaliste. C'est un beau livre 

c/outmm leâ &ttmiù 

fparieWïfi ÂS^OUD 
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SAVON 72 % meilleur de 
tous, morceaux moulés, poids 
marqué, le postal 10 kil. franco 
gare contre rembours. de !I5 fr. 
Ullll C surfine «DELECTA», 
llUILX très douce, sans goût; 
10 litres franco gare, 4li francs. 
MUe M1NGARDON, place Sébas-
topoi (XXI»), MARSEILLE. 

ENGRAIS s ^err«Tiî«s 
1C0 kilos p. wagon 10 T. Compost 
animalisé à l(i fr. les 100 kilos 
en gare départ contre rembour-
sement. — A. BLANC, Engrais, 
133, route Nationale, 133, .Saint-
Louis, MARSEILLE. 

J 'ACHETE TOUT : antiquités.mé-
taux, meubles, débarras, etc. 

Gatineau. 11, cours d'Albret, BX. 

BERDU br-acelet - gourmette or. 
" Rapporter : Maye, 238, rue S*. 
Catherine. Récompense. 

Brière à la personne qu, lu - idi 
T dernier 11 et, au rest» Fé\i ici 
à Bordeaux, s'est trompé en me 
nant pour sien 'mfdet corne 
liant, avec des prov ̂ îons 
liasse de papiers d'allanes, ae 
voutoir Me£ fi WgëZifâ taurant le plus tQl- pos-slulc. 

n.„nMe Post. 10 k. cuit sup. SAVONS 86°fr.; mi-cuit at tr 
HUILE olive pure 49 fr.; IABLL 

tî IN ifl lit f°° cont. remb. 
Ho/Mouisson'lil's, Salon(B.du-R.) 

VENTE APRÈS DÉGÈS 
Mercredi 20 février, à 1 heure : 

d'un Important mobilier 
Chambre à coucher thuya et 

palissandre, armoire à glaces à 
trois portes, et autre acajou; 
sallo à manger L. XVI noyer, 
salons L. XV et L. XVI, grande 
armoire L. XV, bahuts Boule, 
piano droit, suspensions à gaz 
et électricité, lavabos, garnitu-
res do cheminée et do foyer L. 
XVI, glaces, tableaux, tapis, ten-
tures, eoffre-fort, linoo de ména-
ge vaisselle, verrerie, ruolz, 
nombreux bibelots, etc. 

Au comptant, 10 % en sus. 
W DUVAL Comm^uf 

SAVON BLANC 
«LA MEDAILLE», non Silicaté, 
postal 10 kilos 28 fr. 
E postaux 135 fr. 
10 postaux 2ti0 fr. 
Huile d'Olive «Meliora», 10 lit. 481 
franco votre gare contre rembt. 

MU» MAIIR1N. MARSEILLE 

VINS en biiw, rouge et blanc, à 
v., château Gourdet, Bourg. 

fjSJ "EM. des équipes pour ex-
wl» ploitations forestières (bois 
de chauffage), logements gra-
tuits. S'« chût, de La Chabrerie, 
par Chàteau-Lévèquo (Dordog ) 

ÎW VI W ROUGE NOUVEAU lOfU 
,uu VIWICQLE H00ÏELLS 
U' Eli 11, rue Pcyronnet l'D°DD 

garanti non silicaté. Postal 10 
Kil. « le Culo », 23 fr.; 10 postaux 
220 fr.; huile do table sans goût' 
10 litres, 44 fr., franco votre 
gare, colis assurés, mandat 
d'avance. LOISEL, Marse'lle 

Baîîfl (Guénson contrôlée) 
M RS Clinique WASSERMANN 

„„„T. „ 28, rue Vilal-Carlcs, Bx 
EGODLEMENTS - Rétréclssementa 

J reniement en une séance. 

bénéf. guerre s/ revenu ou bènéf. iodnst. connu. Rensei(ï t/t 
qaeBt. ou diff. Dorcy, exp., 32, rue Sainte-Colombe." 

par correspondance. Douze leçons à O' f»0. 
Résultat sur, rapide. Notice iranco. Société 

Sténcjraphique de Bordeaux, 15. rue Prévôté 

TEINTURE, ET NETTOYAGE 
Usine L£D*SIE, 

DEMANDE 12 bons charpen-
.. tiers avec outils. S'adresser 
cours de Verdun, 3m« étage. 

jmportante forêt en cxploita-
! tion. On vendr. i bois en gru-
me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. Ecrire Léop. PRIVAT, 
rue Guiton, LA ROCHELLE. 

ŒUFS à couver meilleures pon-
deuses, 26, imp.Labarthe.Bouscat. 

de ménage sans silica-
te5, 10 k. brut îtt; les 5 

55 H C W81 post* 125', cont. man-
dai. Léon ALAU7.EN, fabrict, 43. 
r. Longue-Capucins, 43, Marseille 

SUIS ACHETEUR transforma-
teur et moteur triphasé de 

50 à 80 IIP. Faire offre avec prix 
à BLAVKT, à DaX (Landes). 

VOIES U BIN AIR E S * SYPHILIS 
et leurs funestes accidents sont guéris radicalement à l'SNSTITUT 
cis la FACULTE de PARIS, 59. RUE HuGUERIE, BORDEAUX. Tous 
les jours de iOh. à midi, de3 à 7h.;i2sPimaRc!ies,de 10àl2h.etpt lettre 

ON ^A*™ bons ouvriers 
«" menuisiers, travaux artisti-
ques, longuedurée, bons salaires. 
Daniel Bédo, 20, rue Vital-Caries. 

ftutomobile, réparation de ca-
n niions et moteur industriel. 
Delhomme, 57, route du Médoc. 

pharmacien lr« classe, dégagé 
f obligations militaires, deman-
de gérance ville de France, pré-
férence Midi. Ecrire : C. Brune , 
bi Oscar Planât, Cognac (Ch«e). 

|em. : bicyc. hme marq.; moto-
' roue.Brachet,ph.,Llsle (Dord.) 

B fl FEUILLE D'ANNONCES pa-
•»W ralt chez les marchands do 
journaux, et 37, rue Esprit-des-
Lois. Elle contient la liste des 
commerces et immeubles à ven-
dre, locations, emplois, etc. 

VEUnOSSI °u louer gr. hôtel 
CN&mCi Luchon, face Etabli, 

quinc, ail. Bains, 3 faça., ascens., 
chauf. central, nombr. sali, bains, 
av.ou sans vastes dépendait., pas 
meublé, à louer; terr. garage. 
S'ad. M. Trimlac. hot«, Toulouse 

SUIS ACHETEUR wagons pla-
tes-formes 10 tonnes, vole nor-

male, avec ou sans permis cir-
culation. VILLANUEVA, 2, *tfe 
Edouard-VII, PARIS. 

FILLETTES 13 à 15 ans payée?, 
bonne tenue, demandée. Cour-

celles, 87, rue Sainte-Croix. 

COFF§IES-FtK iiSSte 
bles. Dayraut, 43, c. de Clcé, Bx. 

POSTAL, gros harengs saurs, 
18 fr. Iranco. Demandez tari1' 

à DUBOIS, MARÉE, LE HAVRE. 

Achète bouteilles. Faire offres 
Caves du Bourgals, Bourg. 

Forte scie à ruban 
à dédoubler et à grumes à vend. 
Queille, 19, rue Henri-IV, Bordx. 

i 
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